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Les hostilités sont commencées ; qua-
rante sapeurs russes, portant l'Arche of he
turin, out eu l'honneur de passer les pre-
tiers en Houmanie, sic au dos, en route
pour Constantinople, Depuis, les ltusses,
par milliers, ont embwité le pas, et au son
du “tambour, du cluiron et de we trom-
pette.” enjambent le Pruth «t se diri-
sent à marches forcées vers les rives en-
chantercsses du Mew Dianndede Strauss,

Les Tures, de leur côté, sortent de leur
inpussibilité légendaire, et, sous le souilte
inspiré des Muczzins, des imans, des der-
viches, des softus, ete, le sultan Abdul-
Hamid a ceint le sabre des Osman,

mouté Fatma, sa cavale noire comme ln
nuit, et s'en va-t-en guerre.

Toute cette mise en scène, ces prépara-
tif, se font au sunde Ja musique, con sore
dino, Naturellement, et le saint nom de
Dieu invoqué,

La [ussieet lu Turquie ont chacune une
teligion particulière, religion nationale-po-
litique en Eussie, et religion politique-na-
tivnale en Turquie — religions locales,
W'ayant queune prétention à l'universe-
lité, qui est le propre du christianisme, et,
prr conséquent, saturant de fanatisme les
adeptes des deux Eglises, Grecque et Ma-
howétane, Les chefs de vhaque pui
atce politique sont atasi les chefs ve-
gions de ces pays, de sorte qu'il wy a

tien d'étonnant que l'empereur Mexanidre
ait héni, à Moscou et à Kichenelt, sex
troupes sous los armes, et que le Sultan
appelle les Dénédictions d'Allah sur xx
armées,

C'est donc une guerre seinfe, des deux
rôtés ; c'est-à-dire guerre terrible, d’exter-
Mination et sans merci; chaque soldat
cherchant autant, plus peut-être, à tuer un

infidèle, amv non-croyant, pour en purger
lu Lerre, qu'a xe débarrasser d'un ennemi
politique,

L'Europe vst très-recucillie en présence
os événements qui se préparent où Orient.
C’est surtout en France quele contre-coup
de la secousse a été sensible. On y a telle-
ment besoin de puix, que les querelles des
autres s'y font toujours sentir vivement,
La Pourse, ce grand thermomètre de lu
confiance publique, à été trév-aitectée pur
les dernières nouvelles, «t Li rente fran-
aise est tomliée, en trois jours, à la même
vote qu'en 1870, après les désastres de
l’Empire ; ot celu, sons lu moindre raison
apparente, soulement sur les hroits de
Huerre en Orient, tant il cat vrai que
“ chat échaudé emint l’eau froide,"
même pour lea autres.

Aujourd'hui, ça va mieux ; lu rentes ne
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monte, et nul doute que la France profi-
tera dela situation pour faire son beurre,
en vendant, comme l’Augleterre sait si
bienle faire à propos, de la poudre aux
Tures et du plomb aux llusses, Vous êtes
bien heureux, en Amérique, d'aller votre
chemin, sans vous préoccuper de votre
Voisin : car j'en connais, ici, qui sont
obligés de révolutionner Jours habitudes
pour ne pas paraître partisuns. Ce sont
surtout les fumeurs qui sont interloqués,
Les cigarettes russes et le tabue ture font
plus de fumée “que l'on ne pense, et, comme
il n'y n pus de fumée sans feu. vous
comprenez... où ne peut plus s'empoi
sonner librement avec la nicotine turque
ou russe, sans nffichor xes préférences, et
la prudence commandel’abstention. C'est
pourquoi le talme Cupmral vat en faveur,

  

— M. Îlyacinthe Loyson a fait, di-
manche dernier, sa seconde couférence au
Cirque d'Hiver-_sujet : * Lu réforme de
ls famille"—devant au moins cing mille
auditeurs L'ex-révérend ne plait à per-
sonne ; Non pris qu'il ne soit toujours élo-
quent et qu'il ne manic avec un art remar-
quable ln parole, qui lui a été donnde pour
déguiser xa pensée, mais il est trop chre-
tien pour les athées et les matérialistes qui
Peatourent, ct trop spiritualiste pour le
petit nombre de catholiques que la curio-
8ité putissé à ses conférences.

L'ex-Pere Hyacinthe à déclaré, en pre-
nant Lu parole, qu’il avait déjà traité le
même sujet dix ans auparavant, dans la
chaire de Notre-Dame, et qu’il allait con-
tinuer à répéter à peu près le même ensei-
gnement. est pur lu Genèse que M.
Loyson a commencé; puis des citations
nombreuses de saint Paul, des pages en-
tières de Féuclon, tirées de sou traité sur
« dl'Eslucation des filles” 1} a parlé de

dation de Phomne par Dien, puis de
tite ode Le femme: + d'une côte, près

du cœur ; «dun, a-t-i} dit, l'homme, c'est la
tête; la f-lnne, c'est le cœur.”

   

    

  

  

  
  

C'est pur la religion que l'ex-Père veut
réformerlu famille. * Choisissez une re
ligion ! s'est-il écrié, et pratiquez-li—La-
quelle! medirez-vous.— N'importe! la pire
vaut mieux que le néant, Faites comme
le quysan, qui se prosternedevant un gros-

sivr fétiche de hois, et, par vus vertus et
vouraison, vous arriverez jusqu'a lu croix
du Golgotha " Ceci à Fadresse des nom-
breux non-cruvants qui étaient sur l'estrade
avec lui.

Tout wurait été assez acceptalilesans des
tirades nuageuses sur l'amour mystique,

qui pousse invineiblement deux dmes une
vers l'autre: et remarquez que l'ex-Pèro
déclare qu'il ne faut pas résister à cessen-
timents naturels, Ceci était visiblement à
souaulresse et is l'adresæ de In veuve Mer-
rian, x femme, quplutôt la mère de xes
enfants

ILy eut deux coups desifllets, lancés par
doux jeunes gens, qui protestérent de cette
façon quand M. Loyson pala de Paposto-
lat moral qu'il faisait en ument, Ces
deux interrupteurs luissérent lu salle en
continuant à siftler (dans de venix siftleta),
et après Jour départ, la séance fut inter-
tumpue pendant ciny minutes, par les cris :
« À la porte, l'ussomimeur.” Un individu
ayant frappé avec son parapluie l’un des
sillletira, au motnent oùils sortaient, toute
lu salle demanda aon expulsion, et cet ami
trop zélé de M. Loysoun eut le sort dea
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Résultat: recette, boune; ordre publie,
troublé ; morule, néant,

Fai assisté, le lendemain, au cours
d'éluquence sacrée de M. l'abbé Charles
Loyson, à la Sorbonne. M. Loyson estle
frère de l'ex-Père Hyacinthe, et vecupe,
depuis plusieurs années, In chaire d'Elo-
quence ancrée à la Faculté de thévlogie
de Ia Sorbunne, [1 est très-aifligé de ln
chute de son frère, et, surtout, de sa pré-
sence à l’aris, L'abbé Charles conmentait
les conférences «de Frayssinous sur lu
* Certitude,” et, dans le cours de ses re
marques, il invoqua le témoignage de Li
conlaire préchant à Notre-Dame, À ce
uont ‘de Notre-Iame, tout uu monde de
Jensées et de souvenirs parut assaillir Je
docte conférencier, et ce ne fut pas sans
peine qu'après avoir tenn ses auditeurs
dans un moment d'émotion bien sensible,

il put terminer «0 plarse,

—M. Paul de tassagnae, le vaillant
ducteur du Pays et député du Gers, à auhi
sonsecond procès devant la cour d'uxsises,
défendu pur le célèbre avocat Lachaud.
Malgré la plaidoirie de ce dernier et le
brillant «discours de l'accusé lui-même, les

= ont répondu aflirmativement à une
ses huit necusations portées, avoir :  D'u-
voir incité à la haine et au mépris dus
institutions républicaines ” M, de Casse
gnuac a duneété condamné à deux mois de
prisen et a trois mille francs d'amende,ee
qui, ajouté aux deux mois de prison déjà
itfligés par la police correetionnelle, lui
donnera quatre mois pour méditer sur
l'instabilité des institutions humaines, ot
de *cette république qui a commencé «ans
le sang et qui finira dans la boue.”
Quand où est radical, ou ne saurait trop

l'être ; c'est pourquoi le fermier des au-
nonees du journal le Radical ni inteute

une pourauite en dutntuages-intérèts, pour
avoir refusé d'insérer une annonce coû-

     

   

  

[merciale, qu'il voulait publier dans le
journal, Le Jérlieut, ainsi que sou nom
l'indique, est un pur d'entre les purs, ok?
nis an veal, 1 fant qu’il soit, en ellet,

bien collet mont pour avoir trouvé ma-
tière à motiver son refus dans l'annonce
suivante, que publient d'ailleurs tous les

aris : * Tout le vêtement
complet, drap noir tin, pour première eon-
mtnion, onze frames, 12, faubowrg Mont
wartre,”

Eh. bien, c'est ce malheureux mot de
la première consennion, à laquelle tous les
enfants de laris se préparent en ce moment,
qui a blessé le Redival dans ses principes.
Voyez-vous ce précheurde libertés, comme
il pratique sesthéories! va être condamné

   

 

 

à une forte amende, à l'insertion du juge-
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mentdans huit où dix journaux, pour t'u- |
voir pus rempli sun contrat avec son fer-,

  
mier d'annonces ; il le suit, mais impor
il n’engagers personne à faire sa premi
communion, en habit de dep fin, à onze
francs. Est-ce assez bite 1 car, entin, ri

le mot ne trouve pus sa place ici, est
inutile d'essayer à s'en servir j
—Lillustre touestro Gounod a doté lu

musique française d'une ‘uvre nouvelle,
Depuis assez longtemps, ce grand artiste

   

avait négligé lu scène lyrique ‘pour lu
scène religieuse, ot lew dilettanti, ses ais,
ont enfin, depuis deux semaines, une oc-
casion de saluer «le nouveau le talent de
Gounod, toujours vigoureux, toujours ma-
gistral, et toujours frangnis,

Cing-Mears, tel est lo titre de ce nouvel
opera, que bw antenm ont appelé diume-  
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lyrique, et qui est'destiné à tenir l'affiche
toute la saison et à prendre une place im-
portante dans le répertuire lyrique fran-
çais. La vente de sex droits d'uuteur à déjà
rapporté à Gounod plus de quarante mille
dollars,

La scène se passe au 17ème siècle, sous
le règne de Louis XIII et de Richelieu,
Le marquis de Cin-Mars et son ami De
Thou sont lex héros du drame, et paient
de leurs têtes la folle équipée du jeune
marquis. Cing-Mars n'avait que vingt-
deux ans lorsqu'il périt si_miscrablement.

La partie historique de cet opéra n'est
Jais d'une fidélité scrupuleuse ; car le Père
Joseph, Eminence Grixe, comme on appe-
lait le conseiller intime du cardinal de
Richelieu, qui joue un rôfe principal dans
cette pièce, était déji mort depuis quatre
ane, lorsque Cing-Mars et de Thou furent
exceutés, Mais, à l'opéta, un n'y regarde
pas de si pres, et, comme un moine est
moins génant sur la scène qu’un cardinal,
vu lui fait jouer le rôle du cardinal, qui
Be parait pas.
MM. Gallet et Poirsen ont voulu cou-

denser toutel'histoire de CigMors Jans
les quatre actes de leur drame, Au lever
du rideau, un voit le jeune homme au mo-
ment de paraître à Ja cour ot entouré de
courtisans qui lui conseillent, les ans, de
n'obéir qu'au Cardinal, les autres, d'attendre
tout du Roi. City-Marsleur répond trix.
légérement, avec un peu de moquerie”:

  

 

   

 

Nous avez tour raison, en som
Le cuedinat est un grand
Te roi Louis est un grand r

de serai pour tou deux
   

  

+ Mais, lui dit-on, c'estle eardinat pour-
tant qui vous appel i
finement, pour le vice du ru On

voit aussitét quel extictère MM, Gallet et
Poirson ont voulu «donner à leur person-
nage, Ciny-Mars teste seul avec son ami
de Thou, et, selon une superstition conn,
il envre un livre au leasurd pour y lire]

niv. M tombe sur la légende de saint
vais et de saint Protais, Lerminee par

ces deux vers :
Us farent ausaitét frmpipée des on
Et leur sange se méla dans le

Et il réponel : ** Ainxi soit-il.”
Le Père Joseph vient annoncer officiel

lement à Cinq-Mars la volonté du cardi-
nal de le placer près du roi, dans l'espoir

que le contact d'un esprit jeune et vaillant

exercers une influcnee salutaire sur FA
mélancolique de Sa Majesté ; lo |
marquis devm se rendre «ins délai au
camp de Perpignan, En même temps, le
Père Joseph annonce à Marie de Gou-
zague que les amlmssadeurs du roi de Pu-

lugne sunt attendus à la cour, atin de de-
mander pour leur souverain Le main de La
princesse, Cing-Mars n° exprimé à la

princeser le désir de la voir avant de par-
tir : l'entrevue a lieu: Ja situation est à
peu près identique à celle du duo du se
cond aete de Guillaume Tell, et les deux

personages tiennent au fonle méme Jan-
gage. Cing-Mars me parait même aller
un peu loin en dint:
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te gardez le silence /

bier les beaux fo
urn teahinant
es lentoment pi

uets de nos regards troublés !

  

Et les aveux

Marie répond ausei franchement que
Mathilde : ** Qui, vous l'arrachez à mon
âme,ete.”
Au commencement du second acte, Ma-

rion Delorme et Ninon de Lenclos se
risquent dans lex appartements du roi et
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ve plaignent de ce que Richelieu menace

de lea faire exiler. On médit du cardinal,
puis, à l'annonce de l'arrivée du roi, les

deux courtisanes s'enfuient au plus vite.
On ébauche une conspiration contre Riche-
lieu, on compliments Cing-Mars ; celui-ei
se trouve de nouveau seul avec Marie,

mais le Père Joseph ne tarde pas d'arriver
en trouble-fête ; avec ce ton obséquieux,

hypocrite et froid qui lui est habituel, il
déclare que le canlinal s'oppose à l'union

des deux amants ; ils résistent, et Cing-

Mars brave ouvertement le canlinal et son

confident.
La conapiration éclate pendant une fête

chez Marion, où les conjurés se croient à

l'abri du soupçon. Cing-Mars en est le

chef ; son ami de Thou s'oppose vaine-

ment à une alliance avee l'Espagne; les

conjurés se séparent en répétant:

Rauvons le roi, ssuvons lanublesse et Ju France !
Délirronsle trône et l'uutel !

Autroisième nete, Marie et U'ing-Mars

se rendent à une chapelle duns la forêt de

Saint-Germain pour se marier. Quandils

sont entrés, arrive le Pore Joseph pour

chanter un air se terminant par ces paroles:

Toute grandeur est fragile
Que vous ve défendans Jus,

Fit comme use idole aux hases d'argile,
N'écroule un pouvoir dunt nous suinmes Ins.

Le Père Joseph est parfaitement instruit

de tout ce qui se passe: il déclare à Marie
w'ells ne va pas tarder à être veuvesi

elle persiste dans an résistance ; que le seul

moyen de ftéchir le eantinul et de sauver
Cinq-Mars, c'est d'abanilonner celui-ci et

de consentir à ce qu'on demande. A ce

moment, le roi arrive avec sa suite et

avec l'ambassadeur de Pologne. Marie,

éperdue et dominée par le Pire Joseph,

n'ose refuser sa main à l'ambassadeur.

Le suppôt de Richelieu n'a fait qu'user

de ruse et de mensonge, car au der-

nier acte nous voyons Cing-Mars et

de Thou en prison. Marie vient alors

annoncer qu’elle à gugné les gardiens, et

qu’à l'aurore une barque attendra les pri-

sonniers au bas de Pierre-Encise.  Pour-
quoi pas tout de suite, puisqu'on voit par

les scènes suivantes que l'aube n’est éloi-
gnée que de quelques minutes? À peine
Marie est-elle partie qu’arrivent le grand
chancelier et le Père Joseph avec des
gardes annoncer aux prisonniers que le

moment de mourir est venu. Au moment
où ils vont eortir, Marie rentre, jette un

cri et tombe évanouie.
On a redit que M. Gounod a composé

sa partition en six semaines. Je ne sais si

c'est par manière d'éloge oude critique que

l’on mentionne ce fait, qui n’est d'aucune

conséquence, lormu'on songe que liossini

composa le “ Barbier de Séville ” en quinze
jours, et que Mozart a fait les “ Noces de
Figaro" en cinq semaines.

La musique de Gounod est bien scè
nique et d'une facture remarquable. Si
peu que l'on comprenne les paroles, le
compositeur en a tenu compte, même dans
les chœurs. Le prélude instrumental est
pathétique et sombre, un neu comme la
marche funèbre du dernier acte. Le duo
de : “ Le grand Prêtre leur dit ; ” les mor-

ceaux d'ensemble : “ Reine! elle sera
reine!” la poétique mélodie de Marie:
“ Par quel trouble profond suis-je ici ra-
menée 1” la chanson de Fontraille :

tiarcues Ninon et Marion !
Et que le cardissl en crève!

et
Ou ne verre plus dans Paris
Tant de plumes ni de monstaches ;

le chœur dansé :
Parmi les fougères,
Au bord des eaux cluires,
Nymphes et bergéres
Dansons!

et le grand chœur des conspirateurs :

Oul, le rang répandu demande vougeance.
Ah! que notre serments'élève jusqu'auciel,

Bauvona le rot! sauvous In noblesse et le France
Délivronsle trône et l'autel !

le duo de Cing-Mars et de Marie:

Marie
Ab! venue! que devant l'autel,
Un serment d'amour Immorte!

Nous lie!
A vous wes réves les plus doux,
Mes déaira glorieux! À vous

Ma vie!

le chœur des chasseurs :
Hallali | chasse anperhet
Le cerf est couché sur l'herbe.

Hallali!  

et finalement le duo de Marie à Cinq-

Mars :
Oui, le ciel necondenosvOux ;
Il nous rend des jours rudieux

En mon cœur tous chante et myonne !

À l'espérance I! s'ahaodonne.
À tamais nous pouvons être beurvax!

j'oilà tous les morceaux remarquables

de cet opéra. Les mélodies sont d'une

suavité et d'une duuceur extraordinaires, et

les chœurs et les ensembles, d'une puis

sance magistrale. J'espère qu’avant long-

temps, nos excellentes rociétés chorales et

orphéonistes du Canada nous feront en-

tendre les chœurs de “ Sauvons le Roi!”

et “ Hallali.” C'est très-beau, très-noble

et très-harmonieux.
Mais je crois que, pour l'erpace que

vous voulez bien m'accorder, voilà un

compte-rendu de l'opéra de Cing-Mers, qui

doit plus que suffire pour faire connaître
le «lernier œuvre de Gounod.

—Notre galant prince de Galles vient de

gagner 30,000 francs à trente et qua

tante à Monaco, où il est nllé, la semaine

dernière. avec son frère le due d'Edim-

bourg. Le prince do Galles eat un hon

vivant, comme chacun mit, et i son peuple

le permettait, je suis bien sûr que son Al-

tesse, devenu roi, gouvernerait l’Angle-

terre, de Paris, avoc beaucoup plus cleprlai-

sir que de Londres.
Son Altees-

  

 

* à fait chez elle, à

Paris, et va 4 comme un bour-

geois du Marais. Fr - a même ses eu

trées dans lea coulisses de théâtre. C'est

ainsi que le Prince, en visitant les ac-

teurs du Théâtre Français, jeudi dernier,

dans leur foyer, fut fort enterlolisé par

une piquante actrice qui lui demaneu, à

brûle-pourpoint

:

“Dites-lone, mon prince,

eroyez-vous que la guerre d'Orient em-

pêche l'Exposition 1"
Le prince de Galles, qui n'était pas allé

là pour parler politique, répondit qu'il es

pérait bien que j'Exposition se ferait quand

même, Tl ascura en même temps l'ae-

teur Fubvre, qui joue * l’Ami Fritz" à

Paris, qu'il patroniserait lui-même ln pre-
mière représentation que cet acteur se pro-
possit de donner bientôt à Londres’

Quel bon prince !

—L'empereur du Brésil est à Paris eu ce

moment, et visite d'importance ; on le

rencontre partout,à toute heure, ct presque

en tous lieux. L'autre jour, il entre «dans

l’amphithéâtre declinique vùle docteur Née

donnaitson cours, Tousles élèves detourner

la tête, comme vous pouvezcroire. Le due-

teur, qui connait son empereur, dit à ses

élèves, en frappant sur lu table avec son

crayon : ‘* À la leçon, messieurs, c'est un
savant de plus que nous avons l'honneur

de compter parmi nous,” et il continua «a

démonstration comme si c’eût été unélève

retardataire qui aurait pris aa place.

__Un mot de la colonie canadienne, et je

signe. M. Bourassa, l’émineunt artiste-arehi-

tecte, est parti vendredi dernier pour

Londres, chercher des inapirations pour

l'aider à la décoration de Notre-Dame de

Lourdes de Montréal, son cœmvre. H devra

alivr aussi à Nevers, pour voir Bernadette,

qui y est religieuse.
Notrejeune virtuose, M. Deséve, a Ininsé,

depuis déjà quelques mois, son ancien

professeur Vieuxtempe, qui ne peut plus

enseigner, pour cause de maladie.

|

M.

Dexévé est maintenant l'élève particulier

du célèbre professeur Léonard, qui a for-
mé uno quantité de virtuoses distingués,
entr'autres, M. Prume,

Je lis dans la Gazette Médicale que

notre compatriote distingué, le doctenr

Robillard, vient d'être nommé membre

correspondant de la Société Clinique de

Paris, société qui s’honore de compter par-

mi ses membres tuutes les illustrations

médicales de l'univers.
Je viens de werrer lu main à mou excel-

lent ami, Auguste Achintre, ancien rédac-

teur de L'Opinion Publique, qui arrive de

Besançon à l'instant même, Je Fai trouvé

gai, bien portant, etarrivant à Paris déter-

miné à y jouer le rôle queres talents l’ap-
pellent à remplir.

M.le chanoine Lammarche, de retour de

Rome,est ici, en route puur l'Amérique.

Le pélerinage canadien n’est pus encore

arrivé. G. A. Drover.

pos, Up ole mes amis de Paris, M. 

Em. Terquem, que plusieurs Canadiens

ont connu à Philadelphie, où il représen-

tait les libraires français, vient d'ouvrir un

bureau d'affuires, au No. 12, Boulevard-

Poissonnière, Paris. J'engage fortement

les lecteurs de Z'Upinion Publique, qui

auraient den importations à faire de Paris,

dans n'importe qu’elle branche de com-

merce, mais plus spécialement dans la li-

brairie, de s'adresser à lui comme commis-

sionnaire honorable st aérieux.—G, À. D.

——_—e———"

1.A CATASTROPHE DE SAINTE
GENEVIEVE

 

Le Journal des Trois-Rivières du 7 mai

donne les détails suivants sur cette catax-

trophe:
» enfin des détails vomplets sur le

éuible accident qui n jeté daus le deuil et aus

Femi les (airoiuses de Sainte-Genevieve, Saintes

Ante et Saint-Urosper.  L'éboulement qui nen

lieu est produit sur In rivière lot, dans In

roisse Nainte-Geneviève, à cnvirca un wille

du village. Cinq personnes y ont trouvé la

mort : madame Samuel Lanouette, ses trois

petits enfants, dont 'ninée avait un peu plus

de trois aus, la «leuxièrme vingt-deux mois, le

dernier six semaines, et entin M. Jean Cloutier,

maire de la paroisse « -Vrosper «t pere

du Rés. M. rofesseur au Ne

minuire des Trois-Rivières, L'éboulement à cu

lie te premier de mai entre dix et onze heures

du watin, à environ quatre arpents en amont

ni, à farine vitué aur la rivière Veillet

et la proprieté de M. Xavier Massicotte. Cett-
riv one, d'ailleurs, tous les tributnires de

la rivière Intisvan, coule entre des rives trés-en

arp os ot ext d'environ cimpuante pieds de

le- ge et mesure douze à quinze pieds de profan-

deur A cette saison de l'an
Lapartie de terre ébou ait en bois de-

bout sur une étendue d'environ six arpents en

longueur, quatre en largeur et trente à quarante

n profondeur.
Cette masse cle terre, en tombant «uns le lit

etroit de la rivière, ne s'est pas arrêtée à cet en-

droit : elle s'est partagée en deux et n conti ué

son mouvement en suivant le cours de la riv

dans deux dirertions opposées vt ln comblant

l'espace de dix arpenta % ne coté de l'é-

boulement. En meine tente ol a souleve une

immense vogue de trente piesls de hauteur qui

est venne sabattre sur le moulin, l'a détruit en

priver en à transporté les débris à un mille

de distance. Ut temoin qui se trouvait à ve

moment sur les votes de lu rivière a ovules

arbres s'incliner ct culbuter comme s'ils avaient

êté détruits par un ouragnn terrible, et avant

qu'il put se terre compte des choses il dit dans

son langage expressif que la vague lui a semble

être une grande voile blanche emportée par nn
i ns la direction «du moulin. M.

qui etait cn ce moment sur la

chaussée du moulin et compagnie de l'intortune

Jean Cloutier, à été frappé d'entendre un grund
bruit d’ean et au wéme instant il west trouve
en face d’une vague bouillounate de vingt pieds
de hauteur qui la emporté et jeté sur la rive,
où il s'est cramponné 5 un poteau solidement
enfoncé dans la terre. Aussitôt qu’il eût repris
sex nets, ilqu constater que son conpaguon
était disparu et qu’il ne restait plus aucun ves-
tige du moulin. A ce moment-là, il y avaitsix

personnes dans le moulin: M. Ferdinand Ger-
vais, M. Samuel Lanouette, sa femme et ses
trois enfants. Les deux premiers ont été en.
traines par cette vague furieuse avec les debris
du moulin l'espace de vingt-cing arpents, et
jetés sains et ratifs aur le rivage. Dis etaient à
quelquedistancel'un et l'autre, et pendant cette
course vestigi lu s'apercevaient de temps
À autre et s'imagi nt que chacun d'eux dise
paraissait à chaque fois pour périr. Au moment
de accident, ane sear de M. Tanonettr était
à quelques cents isda du moulin dans on jar-
din où elle travaill Elle a été entraînée par
le torrent l'espace de quelques verges et a reçu
des hlessures dennidérables. Chose assez nique
lière, deux chevaux attelés, qué se trouvaient à
la porte du moulin, ont eu chacun leur voiture

, #t malgré cela ils ont échap-
pe. On les à vus atteindre le rivage à quelques
arpents de là tout couverts (le glaise et de terre.
Ja nouvelle du sinistre à été aussitôt annon-

vée par les personnes qui en ont été les témoins,
et quelques hetres après tous lea habitants de In
paroiss* y couraient, rejoints bientôt par ceux
des paroisses voisines.

Dans l'aprèsemidi, au-delà de mille personnes
n'étaient rendues aur les fieux et deux cents tra-
vailleurs au moins avaient commencé à remuer
len décombiren et à Faire des fouilles dans la ri-
vière, Le corps d'une sen victimes à été re-
trouvé le méme jour ; c'était celui d’une petite
fille de M. Lanouette ; elle avait le crâne brisé.
Le lendemain, nouvelles recherches par un plus
grand nombre de prrnonnes, etl'on retrouvait le
corps de la deuxième petite fille de M. La-
nourtte, à environ vingt-cing arpenta en aval
du moulin.

Eufin, le 3 de mai, lex paroissiens de Saint-
l'rosper, unis à coux de Sainte-Genevière, ten.
térent un si) © effort et recommencérent les
travaux avec plus d'activité. Ils retrouverent
a midi Je corpw de madame 8, Lanonette recou-
vert des débris de In chaussée et de plusieurs
pieds de terre. Kncouragés par ce succes, ils
continuéerent leurs recheschem, et, vers le soir,
ils retrouverent le corge de M, Clontier.

 

  
  

   

    

   

  
   

  

  

   

  

  

   
  

   

  
 

 

 

 

   
  

 

  

     

    

  

   

  
  

     

 

   

 

  

  

  

 

Les trois dernières victimes de cet accident
ne portaient aucune blessure et paraissent avoir

prypar submersion, A une distance de vingt et

quelques arpents du moulin,
11 ne rente que le corpe d’un petit enfant de

six semaines qui n’a pas encore été retiré dun

décombres. travaux que l'on a faits sont

énormes, et ils ont été conduits avec une rar

intelligence et un dévouement admirable.
Les habitants de Ssinte-Geneviève et de

Saint.Prosper ont montré en cette circonstance

tout ce qu'une population peut
crifices pour adoucir de cruelles infortanes, Lo

Révds. MM. Noiseux et Roberge, curés de ces

deux paroisses,le Rév. M. Gouin, curé de Saint

Stanislas, et le Rév. Bouchard, vicairede Sainte-

Geneviève, ne sont tenus constatument sur Tex

lieux après le sinistre, et leur présence n'a pas

wi contribué à entretenir le courage et l'andeur

La travaillants.
Les opérations commençaient aux premières

clartés du jour et ne s'ubandonnaient qu’à lu

nuit. Filles ont été couronnées d’un succes
plus complet qu'ou n'avait mêne lieu de l'es-
pérer.
La personnela plus éprouvée dans ce désastre

est M. Samuel Lanouette ; il a pentu À la fois

wa femme et sen trois enfunts. Madame La.

nouette, née Célanire Romaré, de Sainte-Anne,

n'était âgée que de vingt-un ans. C'était une

rsonne accomplie. Les grâces chez elle wal.

inient aux vertus les plus previeuses, Ell.

était d'une modestie et d’une piété qui eu fai.

sdient l'exemple, et sa mort prématurée causeles

plus vifs regrets dans la paroisse où elle vivait
et dans celle of elle ent nee.

Ls famille Cloutier, de Saint-Prosper, wo

éprouvé une perte non moins doulourettae slan-

la personne de son chef, M. Jean Cloutier.

C'était un cultivateur agé de 60 ans, qui a

travaillé toute «a vie pour donner une édue-

tion soiguée à ses enfants. Le Lou Dien

béni ses travaux, cur quatre de ses filles sont

dans des communautés religieuses de Montreal,

et deux de ses tits ont embrassel'état cece

tique, et demenrent au Nemiuaire des

Rivières. Dunx ln paroisse de Saint-Presper,

M. Cloutier w toujours éré entouré de tie

de sen coucitoyens. Au moment de sw mort, il

était maire dela paroime, C'était un home

de bon conseil et d'une picté teconnue. [I est

universellement regretté de ses concitoyens et

de tous cenx qui l’ont connu.
Les funérailles ent en lien samedi, à Saint.

Prosper, au milieu d'un gratil concours de pa-

rents ot d'amis. l'Iusicurs prêtres du Sens

y assistaient ainsi que tons Jex membres da Cone
seit du comte de Champlain.
La miétuoire des tristes événements que nous

venous de rapporter ne perpétuers longtemps

dens la inéimoire des habitants de Sainte-Genr-

viève et de Naint-Frosper.
—_—.

MINEURS ENSÈVELIS VIVANT

    

 

 

  

   
   

  

    

Un correspondant de Londres éerit ce

qui suit à un journal parisien, à ba date
‘lu 24 avril dernier :
Nos lecteurs ont connu par le telégraphe la

situation terrible dans Inquelle se sont trot

de malheureux ouvriers euformés pendant dix

jours dans une mine de charhon a Pontypridd,

Cinq de ces infortunés ont été délivrés dresli

soir après un travail opiniittre et des diffienltes

sans nombre. ici quelques détails war Jes

voufirances enilu par ces pauvres gens qui

sortent littéralem du tombeau. lis sont

resten dix jours pleins sans manger, ot wont bu

qu'à la dernière extremitél'eau eroupie qui bai.

gnnit leurs pieds. Ils ont, pour se soutewir,

ance la gralaae qui était restée au fond des

boîtes dans lesquelles étaient rnfermées leurs

chuudetlex, Hs n'ont jus mangé ces chandelles

qui, perdant trois jours, ont aervi À éclairer

leur sépulere ; à partir dutroisième jour, l’abs-
curité romplète est venue s'ajouter aux horreur

de leur position, et ils n'ont ninepres pu enlen.

Ter le temp qui wécoulait ; ils croyaient n’avoit

été enfermés que sept jours.
On remarque avec étonnement que malge «

long et épouvantable emprisonnement, «>

hommes avaient conservé une force assez granele

et que leurs t n'étaient point sensiblement

nitérés, L'un d'eux, Moses Powell, ramena

Vorifice du puits, reronsut son frère dans la

foule. I! Tui sourit et voulut par mais il re

tomba sur le brancard d'où il avait voulu +

lever ; malgré tout, il fit une seconde tentative.

il oo redressa de nouveau et a'écria : ** HI mr
voit et me recontiuit !'“ et retomba encore sans

connaissance.
Kamedi, on a retrouvé les corps de quatre

autres mineurs. His avaient péri au début cdi ln
catastrophe.

Üne souscription a été ouverte an profit dos

nauvés et lex snuvetours, et ces derniernont bien

mérité l’intérét qu'on leur prodigue; pour vr-
nir au secours de leurs compagnons, Îls ont ris-

leur vie et ils ont eu à lutter contre l'inon-
dation et lea explosions de gaz qui se sont dre
clarion ancour des travaux,
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AVIN AUX DAMEN.

Le ronssige forme respectucusement des

Dunes de Lo ville et de la campagne, qu'efles

trouveront à non marsain de détails Vo. 194, rue

St, Laurent, le meilleur amoctiuent de Plumes
d'Autruches et ’autours, de toutes couleurs;
nussi, réparages de Plumes de toutes sortes exe-

cutén avec le plus grand anin, ot l'Iutnes teintes

wur échantillon sous le plus conrt délui : Gauts
nettovén et taints noire seulement.

MH, Lentane, Afedier : 547, me Craig,
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LA GUERRE

On croit assez généralement, dans le
monde politique, à l'entrée prochaine, et
peut-être immédiate, d’un nouvel acteur
sur la scène où va se dérouler de nouveau
le grand drame oriental. Il s'agit de 'An-
gleterre. D'après les dépêches reçues de-
puis une dizaine de jours, il paraît évident
que le gouvernement anglais est décidé à
se jeter bientôt dans la mêlée.

1 y a eu, d'abord, un moment d'ineerti-

tude en Angleterre, lors de l'explosion de

la guerre. Le enbineta paru pris par sur-
prise, et il s’est laissé arracher une décla-

ration de neutralité par l’opposition dans

la Chambre des Communes Cette décla-
ration n'avait, néanmoins, aucun caractère
officiel pour les puisæances étrangères, etl'es-
poir qu’elle avait fait naître à Péterabourg
à vite été détruit par la note de lord Derby
en réponse à la circulaire russe. Voici le

texte de cette note, qui est adressée à l’am-
bassadeur anglais à Pétersbourg et qui ne
laisse pas de doute sur les dispositions de
l’Angleterre :

Londres, ler mai 1877.—Le 24 du mois der-

nier, j'ai eu l'houveur d'adresser à Votre Ex-

cellence copie de le circulaire du prince Gorta-
chakoff, annonçant que l'empereur avait donné

ordre à ses troupes de franchie la frontière

turque. Le gouvernement de Sa Majesté à ro

cette communication avec un profond regret. 11

ne peut accepter les raisons que le prince Gorts-

chakoif donne pourjustifier ce mouvement.
Le dernier protocole nuquel le gouverur-

ment n été partie n'exigeait pas de nouvelles ga-

ranties de la Turquie, et déclarait l’iutérêt que

le gouvernement de Sa Majesté prend au sort

des vhrétiens de Turquie. Il ajoutait que les

puissances devaient observer la manière dont

agirait la Turquie à cet égard, et que wi leur es-

poir était encore déçu, elles aviseraient en com-

mun aux moyens d'assurer la paix. Ce proto-

colé ne nécemitait pas de réponse de la Turquie.

Mais elle & répondu en promettant certaines

réformes. Le gouvernement de Sa Majesté ne

peut done admettre, romnie le préteud le prince

Gort-chakoif, que la réponse de la Porte anéan-

tissait tout espoir de garanties suffisantes et de

paix avec le Monténégro. Le gouvernement de

Na Majesté croit, au contraire, qu'avec de In

modération dew deux cdiés, on en serait vent

un armngvment. Toutefois, le prince Gort ha

kotf affirme que toutes les ouvertures de

sout impossibles. Le gouvernement dv Sa Ma-

jesté ne saurait admettre cette raison, et ap-

»rouver la décision prise par le gouvernement

imyérial.

Le âme est assez manifeste et la désap-

probation assez directe, Cette note, rendue

publique, à cunsé beaucoup d'excitation en

Russie, vù elle n été considérée commelv

prélude d'une déclaration de guerre. Lord

Derby exprime l'opinion de l’Europe im-

partiale au sujet de la conduite de la Rus-

sie, en disant que le fait de l'acceptation

du protocole par les puissances et de son

rejet per la Turquie n'autorisait aucune-

ment la Russie à déclarer lu guerre.

Au parlement impérial, l'attitude du

gouvernement, depuis cette note, a êté

assez ferme, bien que modérée. Les tmi-

nistres n'ontfait aucune déclaration impor-

tante, mais leur opinion n’est plus un mys-

tère. En dépit de l'upposition et de M.

Gladstone, qui est pris d'une belle passion

pour les Ruses, on est sous l’itupression

que l’Angleterre està la veille d'intervenir

nergiquement, et de prendre hautement

la tête de la ligue européenne pour la dé-

fense de ls Turquie. On signale un branle-

bus général dans les arsenaux de la marine

britannique. Dans le mêmetemps, le gou-

vernement russe s'occupe activement (le

réorganiser le système de défense de la

Baltique.

 

L'Autriche a devancé l'Angleterre dans

la voie de l'intervention. Aussitôt après

la déclaration de guerre, le gouvernement

autrichien a adressé à Londres une note

diplomatique, représentant au gouverne-

ment britannique la violation des traités

eummise par la Russie, et réclamant son

intervention immédiate.

Le sentiment public, en Autriche, est

fortement prononcé en faveur de la Tur-

quis. Il existe, dans la Hongrie surtout,

une huine violente pour les Rumses. Le

gouvernement, sans se faire l'interprète de

cette disposition populaire, en subit cepen-

dant l'influence, et personne n'est surpris

de la position prise par l'Autriche dès le

début du conflit. Il est probable que

l'Antriche interviendra en même temps

que l'Angleterre contre la Russie. On lui
attribue l'intention d'occuper la Bosnie, su
premier signe de trouble de ce côté. L'Au-
triche est maîtresse du Danube jusqu’à la
frontière roumaine, et dans le cas où elle
se joindrait à la Turquie,les troupes russes

ne pourraient quedifficilement résister aux
forces combinées des deux puissances.

L'Italie no s'est pas encore prononcée,

autrement que par un désaveu nun-officiel
adressé par le ministre Menabres au mi-

nistre russe à Rome. 1l n'est guère pos-
sible qu’elle intervienne si ce n'est en fa-

veur de la Turquie, et l'on est porté à

croire qu'elle se juindrait à l'Angleterre,
comme en 1854, Celle-ci se trouverait

aiusi, comme nous l'avons dit plus haut.
dans le cas d’une guerre générale, à la tête

du mouvement anti-cosaque. Cleat Ja place
qu'oceupait jadis la France.

C'est par l’Asie que les hostilités ont
commencé. L'armée russe du Uaucase,

commandée par le grand-duc Michel, a

traversé In frontière arménienne au pre-

mier signal, et elle a envahi le territoire

ture. Elle astiége depuis quelques jours

la ville do Kars, sous les murs de laquelle

se sont livrés les premiers combats,et elle

menace Erzeroum, à quelques livues plus

loin, sur la route de Trébizonde et de

Constantinople. Les rapports contradie-

toires transmis par le tétégraphe ne per-

mettent pas de juger des résultats obtenus
jusqu'ici de ce vôté par les deux armées.

La région de Kars, à l'extrémité nord
de la Turquie d'Asie, touchr à la fois à

la frontière russe et à la frontière per-

same, Les bruits d'alliance entre la Perse
et Ja Russie n'ont pas été confirmés.
En Europe, lvs Tures, qui gardent la

défensive sur terre et sur leur ligne forti-

fiée du Danube, ont pris l'initiative sur

mer, et ils ont bombardé plusieurs villes

dela côte roumains pas ées aux Russes. La

flotte turque cummande la uer Noire, ce

qui dunneà Ia Porte un avantage consile-

rable sur <u rivale.

  

Lattitude des principautés vassales de

la Turquie est bien définie. La Roumanie

est en pleine révolte, ce qui ne surpreul

personne, et ello gest livrée entièrement
aux Îtusses, Le priuce Charles a méme

ordonné la mobilisation de son armée, pour
se juinutre à l'armée russe, La Serbie garde

une neutralité ct un mutisme qui font un

contraste complet avec sa comtuite passée.

L« Monténégro seul s'agite, maais il est em-

péché dans ses mouvements par son isole-

ment au-delb ‘des provinces qui le séparent

de la Roumanis et de la Russie. II pur

raitrait que le sultan ne peut compter sur

l'aide de l’Esvpte. Le Khédive aurait fait
savoir à ron suzerain que les révoltesqui

viennent d'éclater dans l'intérieur l’o-

bligent à garder chez lui toutes lvs forces
dont il peut disposer.

 

Le Sultan a déelaré la guerre sainte. 1I

a reçu publiquement la héndliction du

Cheil wl Idan, et il à arboré l'éten.lard

du Prophète. Ce fait donne à In lutte son

caractère essentiellement religieux. Cela

wempéchers pas, cepandant, les chrétiens

amis des Turcs de se joiudre à ceux-ci.

Plusieurs régiments de volontaires venus

des pays étrangers, et spécinlement de

lu Pologne, sont en voie d'organisation

a Constantinople. D'un autre côté, la

déclaration de la guerre sainte aura pro-

bablement pour effet de prévonir les déltve-

tions dont Ia Porte était inenacée du côté

de la Perse «t des pays musulmans.

I n'y a guère que la France et l’Alle-
magne, parmi les grandes puissances, qui

aient gardé les appareners sérieuses de la

neutralité. Sans l'Allemagne, la Russio
se trouvera cumplétment is lée et sans
alliée, si l'Angleterre et l'Autriche inter-
viennent. L'opinion #st que Je Czar compte
sur Bismark. et qu'il a regu des assurances
secrètes de cet appui avant de déclarer la
guerre. L'Allemagne uttendrait, cepru-
dant, que la France, sa rivale intime, donne
signo de vie, pour entreren campagne. La guerre serait alors générale, et elle ve ferait 

 

en même temps dans l'occident de l’Eu-

rope, comme daus l’orient, sur le Rhin et

sur le Danube, La Russio etl'Allemagne

d'un côté, auraient à faire face à l'Angle-

terre, ln France, l'Autriche et la Turquie.
À. GÉLIXAS.

 

LA GUERRE L'ORIENT ET LE
CANADA

On se rappelle le mouvement de curio-

sité et de légère appréhension causé, l’au-

tomne dernier, par la nouvelle de l'arrivée

d'une escadre russe aux Etats-Unis, sous

le commandement des grauds-dues Alexis

et Constantin. On attribus au gouverne-

ment russe Ja double intention de vouloir,

au moyen decette escnlre,arrêter los envois

d'armes des ports des Etats-Unis en Tur

quie, ep cas d'une guerre immédiate, et

menacer le Canada, si l'Angleterre inter-

venait. Ces rumeurs et ces craintes sem-

bièrent quelque peu chimériques d'abord.

Ou les rapproche cependant, aujourd'hui,

du fait que la flottille et les princes russes

sont encore aux Etats-Unis, et que ”An-

gleterre dirige de nouveaux régiments sur

nos ports, On attend un corps de troupes

a Halifax dans quelques jours, etl’on croit

qu'un régiment sera aussi envoyé à Québec

bientôt. Des munitions et des canons ont

déjà été reçus. Ces faits montrent In

vigilance et la prudence du gouvernement

impérial, en même temps qu’ils peuvent

otfrir des indices de sa pulitique.

   

— —e<

ERRATA

Il s’est glissé plusieurs coquilles dans un

entrefilet de notre dernier numéro, concer-

nant le cheminde fer «de la rive Nord.

A propos des deux partis, celui du

tracé de l'intérieur et celui du tracé du

fleuve, on lit:

# Ce dernier est le  

 

plus logique. Ce chemin

doit étre un chemi ial avant tout,

puisqu'il est pour a ligne denite 3 Tdutre aurait
le droit pour lui, s’il s'agissait d'un chemin de

colonisation.”

Toute cette phrwe est mélée. Elle doit
se lire commesuit :

 

* Ce dernier est lv plus logique si le chemin
doit tee un chemin comercial avant tout,

peine est pour la lignedroite ; l'autre aurait

e droit pour lui, sil s'agit d'un chemin de
 

colonisation.”

A Ia fin «lu même paragraphe, une autre

phrage vst restée incomplète, se cumposint

d'un monesyllabe.
Ce sont là des accidents inévitables, qui

arrivent de temps à autre unx journaux

même les mieux suignés, et «ont le lec-

teur fait justice tout de suite.
- ——

NUS GRAVURES

Mes enfants, noyex sages!

Nous somes en Hollande. Cat la

fête du village, Les maisons sont pavoisées,

Tes boutiques, les théâtres en plein vent

attirent les curieux et les amateurs,

Toute une famille arrive joycuse sous In

comtuite dde Lu vieille grand-mère, pour

prendre #1 part dde réjouisances, Ihren

contrent le curé «le Ia paroisse, qui fait sa
promenade matinale en compagnie de son

inséparable Fi . La chien xronle ; mais

le hon curé parle avec la douceur d'un
père, ct recommande la modération et In
sagesse. Tous l'écoutent, le bonnet à lu

main, et lon voit à leur attitude respue-

tueuse, que jeunes filles et jeunes garçons

suivront religieusemni sea conseils,
Heurenx pays, où les mœurs ont con-

servé la pureté et la simplicité des temps
anciens |

  
  

incendie de Montréal. -Portraits des
victimes

Nous publions les portmits des sept
pompiers qui ont perdu In vin duns la ca-
tastrophe de In rue Saint-Urbain. Voici
quelques renseisuements sur ces infortu-
nés, victimes de leur zèle et de leur dévoue-
vent pour l'intérêt public :

Ricmtane Cuorcrs. Né en Angleterre, venu
en Canain de bonne heure, Agé de trente-lmit
ans. Attaché A In brigade du feu de Montréal
depuis 1860. Il était marié, et à laissé une
femme et quatre enfants. Il appertenait à 1
station Nog, ' “Pi we * 

Tuomas Hiooine. Agé de trente-cing ans,
Né à Montréal. Membre de Is brigade depuis

1867. Conducteur de l'échelle Skinner, et spé-
cialement renommé pour son habileté dans cette
charge, et pour sa bravoure. Un des meilleurs
membres de ln utation No. 1. Laisse une femme
et deux enfants.

MicueL Baggy. ès de vingt-vix aus. Néà
Montréal. Attaché à la brigade du fen en 1873.
Station No, 3. Veuf depuis nix mois. Luise un
enfant.

Wirttam l’enry. Agé de vingt-vix ane, Né

en Irlande. Station No. 8. Laine une vieille

mère dontil était le seul soutien.

Geouce Lyvek. Né à Toronto. Agé de
trente-huit ans. Employé da dépattement de

l’eau à la corporation de Montréal, voloutaire

du corps des pompiers.  Laisse une femme et
six enlauts.

Joux Livisasto=. Vingt-huit ans Né À
éclMontréal. # inner depuis

troisans. laisse une femme atre enfants,
   

  

vase. Uni des

 

Wirtiau FekGvson, Né en
plus anciri iers. Membre de In brigade
depuis trente-dix nue. Lasse une femme et
quatre enfants,

    

—-—— an

Nous attirons Pattention sur le Procs

célèbre que nous publions en ce moment,

Il a pour héros un funeux scélérat, qui a

occupé l'attention pendant longtemps au

commencement du siècle, et dont le sou

venir est resté vivace en France,

—_-

NOUVELLES DE ROME

On écrit de Rome en «late «du 22 avril :

“Lo pape donne ses audiences comme

tame, Cela doit rassurer hotiques sur ww

santé. Nan. doute, il se tn vis les

médecins demaudent cette précaution à lie IX.

Onévito de le fatiguer. Ou ne se dissimaule pas

que le 13 mai prochain, il atteindrs sa quatre-

vingt-sixième année, Ne sont-ce pas fa des

choses simples, et faut-il s'alirnier des lows de

journaux ?
Attend

riuazes, 3
lu planet fahriquérs dans tes Durecux 1
riels, pour «letourner les catholiques du v-
de Rome, N'y prêtez aucune stteution.

* Depuis quinze jours, bos veulenre be juur-
naux courent les fus ot fancent à demi-voix ces
mots: Miro oser morts Pin IX. Ou dit que

Pie IX est mort. 1e journal n’en parle pas,

mais les imtæviles l’achétent. Plis, il se trouve

chez le fraitier, chez l'é er, chez le boulanger

quelqun qui tient Ia chose pour “crtaîne. I

faut Ini ir gré d'il n'aifirme pas qu'il æe vu le

pape étendu dans son lit.
té Tout annonce queles pélerin 1ges prendront

des proportir na gigantesques.
ss Le cardinal Moraes y Cardoso, patriarche de

Lisbonne, conduira le péleri & Portugal.

Le cardint! Moreno, archevêque de Tolede,
conduira le pélerinage espagnol, «t avec lui w
trouveront les trois nouveaux cardinaux espa-
gnols, LI. EEm. Bouavides, patriarch he
Tudes accilentales ; Paye y Rico, arche
de Saragosse, et Garcia Gil, archevé
postelle, ainsi que beaucoup d

+4 Vous savez lex dispositions de l’'Eminence
Deschamps, archevéque de Malines, dont on
annones In prochaine arrives avec les pélerius
de Belgique
“les ei ax de Fra iendront la plu-

part, soit ave: le plein près
Les cardinaux de Londres et de Dublin, une

foule de prélats et de prêtres anglais, tnis aux
fidélen, viendront iri.
0 Je ne sais ce qque prépare la Hollande, mais

je tiens que PAlemagne, UAutriche, 1a l'ulogue

fourniront de nombreux contingent«. La Sais:

ne s'oubliera pas.
*¢ Le Canada aura les siens, avec Mgr, Racine

en tête. *
* Quant à l'Italie, elle enverm toux ses

évêques. Dans la pren quinzaine de t le
pagetiendra une assemblée du Sacré Le
pour la remise du chapeau aux princes de l'E-

lise qui ne l'ont point encore reg
4 [1 est abnolument faux de dire que

tion de ect insigne suit exigée pour l'entrée en
conclave. Un cardinal n'ayant erçu ni lu ea-
lotte ni la barrette, jouirait de tous ses droits
sans exception d'ancune sorte, IL audit qu'il
ait été créé et publié par le pape.”
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vous, surtout au moment des prle-
  

 
  

          

  

 

   

 

  

  
      

 

  
   

  

  
  

 

Un article dont le besoin se faisait sentir de-
pnis longtempn et qui ne vient que d'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure.

|

Quelques ications comme

  
 

     

  

  
  

 

toilette ordinnire pour les cheveux sont ce
(i ent nécessaire pour rendre aux ch x gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. IV donne à le
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la téte fraiche et exempte de souil-
lure, ent le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu’il ne sonitle nullement les
étoiles les plus délicates. En vente duns toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles «le 50cen-

tins. Devius et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal. nout les agents pour le ‘‘auade.
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REVUE DE LA SEMAINE

ORIENT

nes des dépiches les plus im.
rtantes truiininisoe Jendant la semaine :
Londres, 8 msi.— Hier soir, & la Chambre dea

Communes, le débat sur les résolutions de M.
Gladstone à étérepris. MM. Childers, Sandon,
Rocbuck et Lowe ont pris le parole. Le débat a
été très-animé,

Edimbourg, 9.—Le correspondant de Londres
du Seoteman terit : ** On travaille nuit et jour
à lu fabrique d’accoutrements militaires du gon.
vernement sur Grosvenor Road. Tout le monde
eroit que nous sommes à la veille de prendre part
à la guerre.”

Constantinople, 9—La caravane qui se rend
chaque année à La Mecque partira dans quel.
ques jours. Le chef a éte choisi par le sultan
lui re. Il à ordonné de proclamer partout,
sur sa route, la guerre saiute contre ls Russie.

Londres, ÿ.—Une dépêche de Berlin annonce
ue l’escadre allemandre partira lo 30 pour la
lediterranée.

Londres, 9.—Un télégramme de Vienne dit
que, Lredi prochain, le Sheik ul Islam bi.
nira le Sultan comme chef de la guerre sainte.
La plus grande activité règne à la munuten-

tion de Deptford. Ou envoie ansai de nouvelles
provisions aux magasins de Gibraltar et de
alto.
N a été «décidé d'ajouter à Vescadre de la

Manche les frigates blindées la Fuillante, Lord
Warden, Thunderer et l’Achitt. Elles parti-
rout de Devonport le 28 mai.

Londres, 9.—A lu Chambre des Lords, le due
de Rutland a critiqué, en termes énergiques, la
Tépenne de lord Derby à la cireulaire de Gorta-
chakotl. 11 a dit que cette réponse était une
infraction à lu neutralité de l'Angleterre, et a
demandé si vlle avait été soumise aux autres
puissances, Lord Derby à répondu que le fait
de soumettre la cireuluire aux puissances était
sans precedent, Du reste, cette réponse ne

constitue pas une infraction a la neutralité

Londres, 10,—Lu Russie serait parvenne
on, à né r un emprunt de quinze
dv roubles sur Jes marches de larixet de Berlin.
Mais les vomalitions de cet emprunt sont parti-
culicrement strictes.

Los principaux chefs polonais se sont réunis a
Leusherg, secrètement, il y a quelques jours.
L'objet de réunion était de lever aue armée
pour aller au secours de la Turquie, Deja, xix
mille volontaires polonais sont partis pour
Constautinople.

1) pratt que le scorbut et d'autres maladies
mévisent dans l'arméeturque.

les Russes ont essayé de franchir le Danube à
Heui, mais ils ont été repoussés par les Tures.

Galatz, 11.—A six heures, cc natin, trois
vents Cosaques ont traversé le Danube.

Loudres, 12.— L'escadre auglaine est partie
aujourd'hui de la Baie de Sunda pour Port
Sand,

Rael t, 12,—Les Chatnbres roumaines ont
cclaré l'indépendance de la Roumuuie ; une

proclamation doit être immediatement émanée.

Paris, 18.—Le Memorial Diplomatique dit
i lex cabisiets anglais et autrichien ont decidé
d'adresser un protét à la Russie, nu sujet de
l'initéprndancede la Roumanie.

 

Voici quelque
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CHOSES ET AUTRES

Le bruit à couru, peudantlos derniers jours de
la session qui vient de finir à Ottawa, que le
gouvernement avait inte nde dissoudre le
parlement dans le cours del'été, Le ministère,
disait-on, préférant, jour Wux raison où pour une

faire les élections immédiatement, au
d'attendre la fin régulière du pariement,

qi arrivera dans dix-huit muois, nvuit résolu
de brusquer ainsi le dénouement. II faut tou.
jours de graves faisons pour dissondre les
Chambres et ordonner des élretions extraordi-
naires. Le motif, où le prétexto sur lequel de-
vait s'appuyer le gouvernement, suivaut la ru-
wear, était lu position irrégulière d'un gesud
nombre de députés qui seraient en contra
tion avre ia loi del'indépendance du parlement,

mine MM. Anglin, Currier et Norris.
(U'il en soit, cette Tumeur est démentie par

M. Auglin lui-même, dans son journal, le
Freeman :

** Les journaux de l'opposition, dit-il, on pré-
tendu, plus d'une fois, qu’il y a raiso de croire
que de gouvers t de fn Puissance allait cdis-
sondee Te par l'été prochain, et le Telr-
praph, de» Jean, qui manifeste quelqu'a-

Jour le gouvernement, dit à sex lecteurs
cela n'est pas cntiérement improbable. Or,

onne sourait imagi jen de plus absurde. Le
Kouverne: possile, dans lu Chambre des

une mje de cingnante trois
y de danger que cotte majorité

unde avant ou durant In prochaine aes.
sion. Il n'a pas encore échoué aur une seule
mesure d'importance. Nu politique fiscile, finon-

i ninerriale àété vigoureuwment atta.
mais défendue avec «acces, et de fortex ma-
x ont repotssé toutes les résolutions qui la
amnaient où la consuraient.”

Le Journal de Québec, organe de M. Cauchon,

reproduit et eudosse ce démenti du Freeman.
Quelques autres feuilles ministérielles se joi-
gnent aussi aux deux organics.

Ces nortes d'affiemations ont cependant peu
de valeur et produisent pou d'etfut d'ordinaire.
Elle ne suffiraient pneñ détruire 3rue rumeur

  

 

    

 

   

  

    

  

 

   
 

 

  

   

  
  

 

   
     

 

  

 

  

 

  

    

  

   

 

 

basée sur des motifs sériux. Les gouverne-
ments n'ont pas l'habitude de mettrelo public
dans le secrot de leurs projets,

D'après ane autre rumeur opposée à la pre-
mière, le ministère, bien loin de vouloir di
soudre les Chambres, se propoxerait de prolo
fer autant que possible Ia durée du parle nent
actuel, de sorte qu’il y aurait encore deux seu-
sions avant les élections, l’une au mois de jan.
vier prochain,l’autre à lafin de l'automne 1878.
On sait que le présent parlement n’a été inau-
guré qu'au mois de février 1874. Les cinq an-
nées ne sont pas près d'expirer, par conséquent.

La localisation du chemin de fer entre Mont.
réal et Muskinongé cause beaucoup c'agitation.
On ne connait rien de définitif à ce sujet. On
est sous l'impression, cependant, qu’il est déci-
dé que la ligne passera par Terrebonne, au lieu
de passer par le bout de I'lle. 11 y a des mécon-
tentements nombreux et des récriminations, par-
mi les intéressés. A Montréal surtout, on se
préoccupe vivementde la décision du ministère,

eu journaux sont remplis de correspondances,
où les partisans den dillérents tracés font valoi
leurs opinions et Jeurs droits. Le Nowran
Monde, que l'un consklère comme l'un des or-

es les plus autorisés du gouvernement, a pu-
Ia semaine dernière, un article quia fait

8 tion, et duns lequel on a cru voir an blâme
indirect à l'adresse de la politique ministérielle,

H fut tenir compte, d'un autre côté, de lu
position diflicille oli se trouve Je gouvernement,
enface de tant d’intéréta hostiles et de rival
tés violentes. Il ne peut éviter, quoi qu'il fasse,
de mécontenter quelqu'un.

  

  

 

  

  

 

  
 

   

La dernière réception mensuelle à l'évéché de
Montréal, le 7 courant, à réuni dans le salon de
Sa Grandeur Mgr, Fabre un bon nombre de «i.
toyens distingués de la ville, purmi lesquels
plusieurs membres du parlement. On à retmar-
‘qué aussi la présence de quekques-uns de nos
concitoyens protestants, qui sont venus présen-

ter leurs honimages à Sa Grandeur.

On est tris-inquiet, depuis quelques jours, au
sujet du wteamer City of Brussel i
York lv 26 avril, et dont en n'a pas encore de
nouvelles, Un redoute uur catastrophe. On
suit que ce afvamer porte les pélerins irlandais
du Canada, partis pour Rome le 25 avril. Le
City of Brussels n'a été rencontré sur mer pur
aucun des navires arrivés à New-York depuis
son départ. Depuis une dizaine dde jours, les
dépéchez d'Angleterre sont attendues avec an-
xieté à Mnntréal et à Toronto, Ousait quele
Rév. M. Dowd, de l'église Sainte-l’atrice de
cette ville, vst à la tite de ce pélerinage.

 

  

   

  

 

     

Le Journal dev Trois-Rivières pullie une
lettre d’un des pélerins canadiens partis avec
Mgr. Ruine, nui splaint du capitaine du
Gellert, Je navive allemand à bord duquel nos
compatriotes ont pris passage. Ce correspondant
dit aussi que la traverace à été tussez belle, mais
que la plupart de vageurs ont été malules.
Mgr. Racine a été lui-méner retenu dans na

cabiine pendant toute la durée du voyage.
Les pélerins canadiens sont arrivés à Rome il

ya qques jours, et ont été reçus en auelienre,
par le Pape, Je 11 courant.

 

 

     

Les fêtes des Noces d'Or de l’ie IX commen-
eeront !, ensiène prochisine, dans la Ville Eter-
nelle,

 

Le télégraphe annonce, cv qui n’est pas dilli-
cile à croire, que la réponse de Lord Derby à
la circulaire de guerre du prince Gortæhakoff a
fait grand plaisir au Sultan. À cette occasion,
le Chef des Croyauts a fuit expédier, par son

d Vizir, une lettre «de remerciments au gou-
veruement britannique ctil à envoyé innédiate-
ment Un de ses nides-de-camp à l'ambassade
anglaise, h Péra, pour complimenter M. Layard,
l‘envoyé extraori wire de la Grande: Bretagne,

Ontélégraphie de Paris qu’il s'est élevé de
nouvelles difficultés eutrele gouvernement fran:
gain et le gouvernement anglais, au sujet des

eries de Terreneuve, Nie rouvelle ost
il est probable que ven difficultés n'auront

aucune conséquence sérieuse, dans le moment
présent,
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—Une activité extraordinaire règue actuelle.

ment dans vos grandes usines d'instruments
avatoires, vn vue de la saison qui commence.
MM. Coasitt & Frores, qui ont une agence au

No. 92, rue des Enfants-Trouvés, à Montréal,

sont les premiers sur la Jiste en fait d'améliora-

tions récentes. Hienn’estépargné par eux pour

pouvoir vifrir aux agriculteurs du Cana la lea

machines les plus muéliorées et partant lex plus

économiques. Vlusivers dde leurs instruments

agrivoles ont été veulua l'année dernière en

Europe ; c'est, croyons- nous, la premidre maison

eanadienue qqui sit entrepris e branche d'ex-

tation. Nous apprenons plaisie que les

natrumentsexportés par ces messieurs ont donné

nue ai grande satisfaction, qu’ils ont cru devenr

établir den succursales de leur maison a Londres,

Paris et Vienne, Cette maison, qui se Frcom-

matule surtout par 1’ honorabiiité de ses transac-

tions et 1'exvellence de sa manufacture, jouit

acttellement d’une vogue presque nous égale

en Amérique. Bes râteaux à foin sont durables

et facilement dirigés.

|

L'agent de cette maison

à Montréal est M. R.J. Latimer, qui se fait un

plaisir de foutuir tous les vensignements la:
1 ç

 

  

 

 

 

  

 

 

   

    tife À ce commerce

PUBLIQUE

FAITS DIVERS

-—Depuis le Ter mai, la vente des boissons est
complétement prohibée dans la paroisue de Ba-
tiscan.

--Ontélégraphie d'Ottawa, le :
“ Une femme âgée, du nom de Pierce, est

morte dans le magasin de M. Mooney, ferblan-
tier. L'enquête s attribué la mort à une at-
taque d'apoplexie.””
—À Trois-Kivières, le bureau et les ateliers

du Constitutionnel ont failli devenirla proie des
flammes dimanche matin. Le fou s’y est dé-
claré vers cinq heures, et sans l'arrivée iinmé-
diat des nouveaux pompiers, la hitisse eût été
complétement détruite. Les pertes sont sans
importance.

—On télégraphie de Londres en date du 10
courant :
“levapeur Jrkota, parti de Londres hier
ur New-York, houé sur ia côte Est de

"ile d' Anglesey, au méme endroit od périt, il y
a quelques années, I’Australien. 11 est probable
que le navire et toute la cargaison sont jamais
perdus, Mais tous les passagers ont été recueil-
is par le vapeur Wisconsin. Le Dakots était
un vapeur splendide, et sa perte est évaluée à
$750,000,"

LE CHEMIN DE FER DE LA RIVE NORD,—De.
Ju s huit jours, des arpenteurs sont occupés À
ocaliner lu ligne du chemin de fer du nord de
Maskinongé a ‘Terrebonne,

Les travaux de maçonnerie du pont de fer de
Batiscan seront sons peu complètement termi-
nés. Ontravaille actuellement à jeter les fon-
dutions du dernier des pilliers.

 

   

   

Monts stpirrs,—-Junidli soir, 7 courant, vers
six hetre + Charles Don l'andes gardiens
de ls pris de cette ville, est mort subitement,
à quelque distance de la prison, où il était à
surveiller des prisonniers confiés à na garde. Le
Rév.l. M. Luvnilée, curé de Saint-Vincent de
Paul, fut mandé en toute hâte, mais À son arri-
vée, on constata que Donais avait cessé de vivre.

Le coroner Jones a tenn une enquête sur son
cadavre, Le verdict a * Mort d'une syn-
copr.” Le défunt était agé de trente-sept ans.

Samedi dernier, le 5 courant, M. Joseph La-
marche, cultivateur, de Longueuil, est décédé
subitement à su résihlence.  Conumne il se prépa.
rait à aller reprendre ses travaux, il tomba à la
fenveræ et expira instantanément.

Mar-li dernier, le 8conrant, vers nue heurede
l'après-midi, M. J. Chalut, du Sault-au-Récol-
let, entrait au restaurant de M, Duchesneau,
sur Ia rue Saint-Joseph, et demandait Une Lusse
de enfé et des gâteaux, Tout à coupil tomba
lu face contre la table et, au bout de quelques
instants, il était mort. Quand le De. Hounpue
est arrivé, tout sigue de vie avait disparu.

    

  

  

   
 

 

  

 

  

   

PLANTE ÉLECTRIQUE.—Un journal du Niea-
ragus publie quelques renseignements sur une
plante dela famille des phytolucérs, qui croit en
ce pays, «t qui possède des propriétés électro-
maguétiques.
Quand ou en coupe une branche, la main

éprouve une seusation aussi vive que s'il s'agis-
sait d'une batterie Rumkorif. Surpris de ce
phénomène, l'auteur fit une expérience sur la
jante À l’aude d'une petite boussole ; à sept ou
uit pas, l'influence de lu plaute ve faisait déjà

senti

  

  
  

    

   

plus on ait, plus ses
ents devenu 1 és, et enfin,

quand Vinstrument fat planté au milieu du
buisson, les tuvuvetuents se transformérent en
une rotation acélérée

Le sol sous-jacent ne contenait aucune trace
le fer ni d'autres métaux magnétiques ;il n'y a
done pas à douter que cotta qualité ne soit inh.
rente à fa plante méme

L'intensité du _phé pne varie suivant les

heures du jour. lou nuit, elle vst presque nulle,
C'est à denx heures de Foprèsmiti qu'elle at-
toint son maximun es temps d'urage, sa

puissanes augment 10 il pleut, la planète

we Fane. L'auteur n'a jamais vu d'oiseaux se
percher ni d'insvetes ne poser sur le phytolacca
elevtriva.

 

 

  

  

 

 

  
 

  

 

 

—Un personnage du
pr Relim Bey, fils d'un

ageant pour son plaisir, à

été depuis” quelques mois un des lious de la
haute societé nvw-vorkaise. 11a vécu successi-

vement à lhôtel Windsor vt à celui de la ein-

qutième Avenue, faisant dans les deux d'énormes

UN FscHoC ORIENTA
Levant, dime
potentat ¢   

     
 

 

 

 

  
dépe qu’il a eu l'adresse defaire sulder par
un opuleut Israélite de New-York, qui acceptait

tant toutes les histoires du  pour argent I
vrétendu fils de potentat. M, White, de l’hôtel

Windsor, qui a de iustes sujets de méfiance,

n'est rensigné auprès aoû vorfespoudaut au

Caire, et vient d'apprendre pur 1 le soi-
disaut Selim Bey est nu ancien gui
gouts qui, & Lu site d'un vol commis à Bey
où il exerçait sa profredion, s'est enfni neC
d'où ua autre voi l'a contraint d'aller à Alex
drie. Li, il a séduit la fille d'un haut digni-
tire, a vold ses bijoux et 8 passé en Europe,
dont il à successivement exploité toutes les ea-
vitales, |L'Europe devenue inhatutable pour
it l'ancien guide cat venu à New-York, La
police est prevenue.

  
   

 

  
   

 

  

 

    

  

LA DAME-PRE.—Une dame entre deux âges,
esvortée pur un homme à mine sinistre, est en.
trée dans le in de nouvenutés Holzmester,
No. 403, Bro l’endant que Ja visiteuse
cxautinait les marchandises, son compaguon ac-
vaparait l'attentiondu couraisen ni faisant des
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révélations d’un hautintérêt aur Hobart-Pacha.
Un autre employé, jeune débutant qui n'est en-
cote que commissionnairs, mais qui sera probu-
blement un jour chef de rayon, observait ce ma-
nége ducoin de l'œil. Il à vu ls dame glisser
une boîte de ganta sous son chile, fait dont il »
discrétement donné connaissance à son chelqui,
pour le récompenser, l’a cuvoyé appeler un
policeman. La dame a été arrétée an sortir du
magasin, et la boîte de gants ayant été retrouvée
sous son chile, elle à été menée devant la cour
de police des Tombes, En réponse aux questions
habituelles, elle a déclaré, avec un accent alle-
mand tris-prononcéd, se nommer Rose Rode, ot
résider uu No. 408, dans le haut de Ja ville
juge Smith, ne pouvant obtenir une wlrease plus
precise de la prisounitre, et croyant 11 recon.
Daître pour l’avoir vue déjà plusieurs fois, d'u
fait conduire auprés de Mme Foster, “matrone
de In prison des femmes, avec requéte de fouiller
minutieusementl'inconnue. Au bout d’un mu-
ment, In ¢ matrone "“ est entrée danu Je sanctu-
aire de la justice, tenant à le main un jupon
u’elle a mis sous les yeux de la cour, tantôt à

l’euvers, tantôt à l'endroit, accompagnant

  

  

 

 

      

exhibition d'explications circonstanciees, Cu
jupon était en feutre, double, et muni d'uve
poche méritant bien le nom de * profonde,” car
Ioprement parler, ce jupon n’était qu'un"

énorme poche. Les objets s'eugouffraient pur
une ouverture ordinair-, et tout l'espace entre
les deux doublures formuit uu réveptacle sluns
lequel on aurait pu enfouir le stock d'un peu
magasin. Ces profoudeurs étaient à peu pres
vides au moment del'arrestation de lu prison-
nière, car la *“ matrone,” après les avoir exple-
rées à bras tendn dans tous les sens, n'a«nn retire
que deux bolles de gants, sudépendimment de
celle qui avait été extraite le dessous le vhale.
Les deux nouvelles boîtes, d'une vaieur de 8149,
avaient été aussi volées duns le magasin lve-
master.

La «atne à Ja poche, écrouée à défaut de 85,000
de caution, à été reconnue par | pitaine de
police Allaire, pour une voleuse alletn aude qui
à depuis longtemps son portrait i la Rogues’
Gallery, tunis dont ou n’a jatnuie pu aver le
uomvéritable ni l’utresse,  L'homtae lu phy-
siomomie sinistre, qui l'avait a de uu
magasin, s'est esquivé quelques se avant
l’apparition du policeman, «tn, ÿ rev—
Courrier des E

 

 

  

 

  

 

   

 

  
 

LE DRAME DE APALATO.— Uni évenement tr
gique a tenu en haleine, penlant deux jours, La
prrulation de la ville de Spaluto, en Daimatie.
n propriétaire du nom de ani Tomie, due

micilié au faubourg de Borgo-Grande, en tee
de l’église paroissiale de a Croce, fut prs,
le 20 mars, d’un acces de rage dans logue] il
poita à sa femme un coup de coutean suns |b
quel la malheureuse ne tarda jus à succoni
Son père, jui avait tenté dele contenir, fut tue
de méme.

Lorsque la police se présenta à lu porte du
meurtrier pour opéter son arrestation, «l-
trouva toutes les issues barricadees ot
quelques coups defeu de lu part du fore
s'était retranché daussa demeure avee d
et d’abondntes mani Ja police dut r--
brousser chesoin. Unjeune homme qui .
sait la rue À ce moment fat atteint d'une
et tomba pour ne plus se relever ; une fem
qui traversait le parvis de l'église fat aussi gri--
vement blessée, tmais parvint à gagner le larg.

la gendarmerie était sur pied et cernait la
maison, fermant à la circulation tous 1+
abords du parvis. Le feu de Tomic command at
tout l'espace compris entre sa maison, eglise ot
les têtes de rues adjacentes. Le cadavre du
jeune homme gisait sur le sol, et nul n'as sit Ir
relever. Le curé de Santu-Urace, dau A. Brus
kuvieh, qui avait beaucoup d'ascenudant sur le
meurtrier, s'avança courageusement vers
maison investie et pris Towic de lui
na petite fille, enfant de deux uns, qui
fermée avec ce forcéné.

Pour toute réponse, Tomic jota un a un, dans
la rue, les membres deI'innocente creature i
il continua sa fasillade, Les antorites ayant
refuse à lu gendarmerie lu permission de £
usage des armes, attendu que le meurtrier de-

vait être privé de raison et irresponsible de wos
acte: ne restait plus qu’à bloquer étroitement
la maisou decelui-ci.

Durant vingt-quatre heures, Tomi
respect toute ln fore armée dr 8
drame, tout épouvantable qu'il ét
sou côté comique. Au milieu du silrnve ort
qui planait sur ce quartier, ou enten tait à«de
rares intervalles Ja voix plaintive da sicristain,
qui demandai i Le malheureux n'a
sait sort étui nte la verts
pour sonner "Angelus, car lu senle porte don.
nant accès au clocher ouvrait devantles fenctres

Les projets los plus étranges etaient
ant pat la population ail 1

voulaient qu'on tirät sarl’
cartouches stupéfiantes : d'autres réchunat-nt
Temploi dea pompen A incen lie.
Ce ne fut que l- 22 mars qu'on parvint à

s'emparer de Tomic. On s'aviss de lancer une
gréles de pierres sur ses fenêtres, sandis que de
courageux citoyens forçaient ra porte. Le ai-
nistre fou #° Téfugia dans son grenier, où l'on
eut beaucoup de peine à le saisir saus le bleaser
grièvement. Un coup de barre defer lit tomher
de sa main le sabre dont il s'était arme en der-
nier lieu ; et dès lors il fut à In merri des as:
saillants, Voici le liste des victimes de ce mi-
sérable fou: neuf personnes ont été atteintes
de balles : sur ce nombre, deux out au-combé
à leurs blesaures. Deux hommes out été griève-
ment bleeds par le sabes du form, of Ia petite
fille de Towmie a the eI MoFerANx,
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LE SORCIER

MONT GRANIER
DEUXIEME PARTIE

L’ECHANSON DE MIRIBEL
Noo ! tous les cœurs n'ont ls vor de l'égoisme,
Tous Lee oot panaiiddass lo boarbler ;

pudent croft, plus belle, lame,
Les prés ont plus de deure à côté du obsater,

{OUGIRR, Pemilles mortes)

vi

COMME QUOI CESAIRE FENOUIL #°ENTIMA BIEN
HEUCRKUX D'AVOIR ÉTÉ RUINÉ.

Quelques jours après l'incendie de la rne de
TOrme, le seigneur de Beltruche manda chez lui
Césaire Fenouil. Le maître d'hôtel de l'évêque
#'informa des pertes subies Césaire et lui fit
connaître quil voulait l'indemniser sur-le-
champ, afin d'en finir une bonne fois avec les
tracas que lui avait causés cette affaire.

Césaire, après avoir réfléchi mûrement, comp-
tr sur ses doigts, et dit :
“La maison, le mobilier, le linge, la vais-

welle.... C’est estimer tout cela à vil prix que
le mettre à cent livres.
—Très-bien !"* dit Belletruche.
11 se dirigea vers un bahut, l'ouvrit et en tira

deux gros sacs, à travers les mailles desquels on
voyait briller des pièces d'argent.
_ ** Tieus, dit-il à l’hôtelier ; voici d'abord cent
livres pour réparer mes torts envers tci.”*

Levisage de Césaire s'épanouit:
““ Ensuite, reprit le gros seigaeur, voici un

second sac de cent livres qui est Ia dot de ta
fille, la fente Aldobrande, que mon ami Pré-
grut du Rocher va épouser prochainement.”

Césaire ouvrit de grands yeux. Manifeste-
ment, il ne s'attendait point à ces excès de gé-
nérosité.
* Enfin, reprit Belletruche, tu connais la

Mnsisonnette que j'ai au mas du Clappey, der-
rière les vignes de Monseigneur ?”*

Césaire, incapable de remuer la langue, fit un
signe affirmatif.

* Troc pourtroc, je t'ai ris l'hôtellerie, je
te donne la maisonnette du Clappey et les
quatre arpents de terre qui l'entourent.”

Césaire, fou de joie, fit voler sa toqueenl'air,
et «léclara qu'il ne connaissait lus noble
sire que le seigneur de Belletruche, us magni-
fique baron que le baron de Belletrache, lequel
avait bien le droit, au prix où il les payait, de
brûler toutes les hôtelleries existant en ls comté
de Savoie.

Le mariage de Prégent du Rocher avec Aldo-
brande Fenonil eut lien le 25 mars, ainsi que
l’avait permis l’évêque, lequel voulut, en outre,
per faveur spéciale, donner lui-même la béné-
iction nuptiale aux jeunes époux.
Donc ce jour-là, tout Saint-Jean était en ru-

meur. 11 y avait foule daus les rues que devait
rcourir le cortége. À la porte Bonrieux, dans
rue du méme nom, sur IS pace Mauconseil,

à 1a porte Maranche.
On admirait unanimement la splendide déco-

ration de la cathédrale. On avait disposé, sous
la porte, un autel entouré de massifs d- feuil-
lages auxquels se suspendaient des guirlandes
de fleurs, ornées de vaste, de cendélabres, de tor-
ches de cire, et devant lequel on voyait deux
rie-Dieu drapés de tentures blanches, auprès
lesquels étaient dressés, sur une estrade sur-

montée d'un dais, un fauteuil et une petite
table.
Quelques maisons étaient pavoisées ; des

Lranches de buis et de sapin jonchaient les
rues. Les cloches sonnaient à toute volée, mê-
lant aux clameurs de le foule leur chant joyeux
et sonore. Le cortége nuptial sortit { neuf
heures du matin de ls demeure de Rose Aube-
nel, veuve le Bréchet.
En tête, marchaient deux joueurs de violon,

dont les pourpoints et les chausses disparsis-
saient sous des flots de rubans blancs. Un jon-
gleur, vé:u mi-parti de rouge et de vert, les sui.
vait en faisant mille contorsions et mille gri-

Ce jongl yé Miribeljongleur, envo; iribel, suivant une
coutumelocale, devait Purir et chanter devant
les mariés, lesquels étaient tenus de le nourrir
udant huit jours. C'est ce qu’on appelait le

roit de jonglerie.
Venait ensuite, conduite per sou père, ls mu-

ride, ravissante de et de beauté, sous sa
blanche parure, puis tous les invités, en grand
nombre, aux livrées des époux, et enfin Pré-
gent du Rocher, donnant le bras à sa mère, fer-
mait la marche.
Lormue le cortége débouchs sur la place de

In cathedrale, il fallut l’interrention ser.
Reuts du prince-évêque pour lui frayer un
sage, à travers les rangs serrés de la multitude,
qui criait :

* Log au noble Prégent ! **
Le baron des Cuines et Villards, casque en

tête, armé de toutes pièces, alla prendre place
wur l'estrade, sous le duis. Il re ntait le
prince-évêque et devait percevoir droit de
formariage, droit dû au seigneur, lorsqu'un ma-
riage avait lieu entre gens de conditions iné-

es.

secour du mandataire de Miribel, se ren-
èrent les officiers de l'évèque ; son écuyer, M.

je Marichal, soutenant l'épée à lame flam-
hoyante, emblème de ln sonverainete tempo- 

Telle ; je chambellan des Colompnes, portant,
sur un coussin de velours, la couronne à feuilles
d'ache ; le sénéchal, lv panetier, le maître d’hô-
tel, le fourrier, le camérier.

Prégont s'avança, se découvrit, mit un genou
en terre devantle seigneur Sallières d’Arves, et
loi remit une bourss renfermant six livres d'or
et un sol d'Aiguebelle.

«* Je reçois votre homm: dit à haute voix
le baron, et vous tiens quitte, sire du Rocher,
de tous droits de formariage.”

11 descendit alors de l’estrade, suivi de tous
les officiers, et se joignit au cortége, qui se diri-
gea sur l'autel construit sous le porche.
La grande porte de l’église s'ouvrit alors à

deux battants, et l’ou vit paraître, au haut des
neuf degrés qui y conduisaient, fl'évèque revêtu
de la chappe d'or, la mitre au front, la crosse à
1s main, et entouré du clergé.

Les deux fiancés s'agenouillèrent sur le prie-
Dieu, et la cérémonie commença.
Avant de procéder à la bénédiction des an-

neaux, l'évêque prononça à huute voix les pa-
roles suivantes:

- + Nous avons fait les hans dans cette sainte
* église, par «leux dimanches continus, les par-
** tles ayant été dispensées d‘un ban, et n'avons
““ trouré nul empéêchementà la légitime uuion ;
** encore les faisons derechef, première. seconde,
* troisième et quatrième fois. S'il y a quel-
“ qu’un qui connaisse empéchement à ce ma-
“ riage, qu'il le dise. Qui maintenant s'en
* taira et après en parlera, sera excommunié.”
La foule cria de nouveau :
** Lez aux nobles fiancée !
L'evêque bénit alors les anneaux.
Un clerc s'avança, portant un grand plate

d'argent sur lequel Prégent nt treize sols d'Ai-
guebelle,

Il en reprit trois, ies autres devant apparte.
nir au célebrant, et, passant l'anneau au qua-
trième doigt de la main d'Aldobrande, il lui
il:
** De cet anneau, je vous épouse.”
Puis, remettant dans la main cle sa fiancée les

trois sous qu'il avait repris, il continus :
** Et de nes biens je vous dote.”
L'évêque prononga ensuite les parolex sacra-

mentelles.
Aussitôt après la bénédiction nuptiale, l’au-

tel provisoire fat déplacé, la porte de l'église
s’ouvrit, et le cortége pénétra dans la cathé-
drale à la suite du clergé.

La messe fut célébrée, et l'acte de inariage
dressé après le dernier Evangile.
La cérémonie n'était point encore terminée.
Aldobrande, debout sous le porche, attenlait

que les porteurs de civières rinssent la chercher.
11 était d'usage que la mariée revint de l'é-

glise portée sur une civière ornée de branches de
genièvre et que le mari l’escortât, monté sur un
cheval blanc.
La foule, attentive, regardait curieusement,

et jouissait par avance de l'embarras qu’allait
éprouver la Jeune épouse à se voir ainsi portée
en triomphe.

Bientôt l’on vit apparaltre quatre jeunes
hommes, portant une civière garnie de coussins
et tout entourée d’une haie de genévriers entre-
lacés de rubans blancs.

Derrière la civière, venait un magnifique ge-
nêt d'Espagne, d'une blancheur immaculée,
conduit ™ un page à la livrée du marié.
* Oh oh ! s’écria Prégent, je ne me connais-

sais pus ce beau palefroi.
—Duaignez l’accepter en souveuir de moi ! dit

le baron des Cuines. Ce cheval me vient da
comte de Savoie. Je suis trop vieux pour pa-
rader sur ce bel anitaal ! A jeune cavalier, che-
val fringant !**

Prégent remercis le seiguenr Sallières d'Arve,
et se mit aussitôt en selle.

Aldobrande fut placée sur la civière que len
seigneurs entourèrent commed'une garde d'hon-
neur, et l'on se dirigea, aux acclamations de Ja
foule, vers l'hôtellerie du ChatVert conronné,
où devait avoir lieu le festin.

Il serait oiseux de décrire minutieusement
l’ordonnanceet Ia potnpe de ev aplendide repas.
Setlement, le seigneur de Bellstruche déclars
n'avoir jamais mieux diné : éloge précieux à re-
cueillir, et qui laisse entrevoir jusqu'où l’on
avait poussé la magnificence et la profusion.
Le repas terminé, les mariés, suivis seule.

ment de leurs familles et da Aubenel, ren-
trèrent à ls maison du Rocher.

** Il n’a manqué qu’une chose à notre bon-
heur, dit Prégent à sa sæur en lui donnant un
baiser : tu n'étais pas avec nous.
—Mon frère, ma xœur bien-aimée, répondit

Eulalie en souriant, j'étais avec vous en es.
rit.”
Mais ces fêtes, ne furent pas terminées aussi-

tôt. Pendant neuf jours, les festins succédèrent
aux festins ot les fêtes aux fêtes.

1X

DANS LRQUEL IL EST DEMONTRE QUE LES

LARMES SUIVENT LE RIRE DE BIEN PRES

“ Te] qui rit vendredi, dimanche pleurera.”
Tel est le proverbe populaire qui sobs uneforme
un peu triviale, renferme une leçon de haute
philosophie.
La douleur succède à la joie, les larmes au

rire, la disette à l'abondance, ln guerre à la
paix... Tout disparalt, en ce monde, pour
renaître plus tardet dispræraitre encore ! Chaque
médaille s sonrevers ; le malheur et le bonheur
sont perpétuellement aux prises, et le second
n’est point toujours victorieux du premier.

11 en fut ainsi pour la famille du Rocher.
Prégent avait oublié ses peines passées, pour

ne plus s'occuper que du bonheur présent. 11
fivralt oon cœur à l'espérance, croyait en Ua.

 

 

 

venir et voulait que tout le monde fit hou-
veux autour de lui.

Dieu en avait décidé autrement. _
La santé d'Éulalle n'avait pu résister aux

chocs qui l'avaient frappée.
En voyant Prégent Luisans Baldoph, elle

avait perdu tout espoir de revoir son fiancé :
elle se sontit atteinte su cour.
Peu de jours après, elle revoyait ce mysté-

rieux personnage qu’elle avait appelé “ nei

gneur” et dont l’extérieur était celui d'un

mendiant. La vue de cet homme avait éveillé

en elle de bien cruels souvenirs ! Nous savons

ue ce Jérôme avait été mêlé aux événements

de Saint-André, en 1248. Le père et le frère
d'Eulalie étaient morts... là-bas }— comme

dissient ceux qui avaient été les témoins de la
catastrophe. ;

Cet homme, qu’elle avait recueilli et qui dor-
mait paisiblement sous le toit de sa mère. n’é-

tait-il point l'assassin de Pierre ot de Matthias

du Rocher ? N'avait-il point prêté son aide au
rapt de Baldoph ?
va jeune fille l'ignorait, mais elle se rappe-

lait avoir vu ce Jérôme autrefois, alors qu'il

portait un titre de seigueur ! Elle avait rencon-

tré cet hommeà l'endroit où cing milles per-

sonnes dormaient aujourd’hui de l'éternel som-
meil.

Depuis le jour du mariage de son frère, l'état
d'Eulalie empira ; elle-même wentit ss mort

prochaine.
Le mandi-saint, it y avait grande désolation

dans ls maison du Rocher. Blandine allait et

venait d’une chatabre à l’autre,le vi inondé
de larmes et poussant des sanglots à fendre le
cœur.
Au pied du lit d’ Kalalie, deux hommes v'age-

nouillaient : Prégent et le mendiant Jérôme.
Leurs yeux étaient secs, mais une expression de
douleur navrante couvrait leur visage.

Aldobrande se tenait debout au chevet du lit
de lu mourante. Ba pâleur, nez traite fatigués,
ses yeux cernés, témoignaient que, depuis long-
tops, le sommeil n'avait pas clos wes pau-
pières.

Eulalie, avec sou visage blÉme, ses yeux sans
regard, ses lèvres bleuies, ressemblait À une sta-
tue de cire. Un rayon de soleil, passant à tra-
vers les courtines, l'éclairait de sa vive lutuière,
et faisait resplendir, comme une auréole d’or,
les beaux cheveux blonds au milieu desquels sa
tête était comme noyée,

Les mains étendues sur le drap blanc, elle
restait immobile, plongée qu'elle était dans un
recueillement profond.

Le plancher était jonché de fleurs, dont les
parfums péuétrants embaumaient l'atmosphère ;
au milieu de la chambre se dressait une table
recouverte d'une nappe blanche ; un crucifix de
cuivre y reposait, entre deux torches allrimées.

Le son argentin d'une clochette se fit en-
tendre et, peu après, un prêtre entra, portant le
Viatique sacré.
Le prêtre commençs l'auguste cérémonie.
Eulalie reçut, avec respect, avec reconnais-

sance, le pain des anges, cv paindivin dont tout
chrétien veut se nourrir avant de partir pour le
voyage de l'éternité.

Ella reçut le sacrement aver vue admirable

piété ; ses traits étaient revétus d'une angélique
expression de résignation et d'espoir.

prètre lui administra ensuite l'Extrême-
Unction, et les assistants commencèrent aussi-
tôt les prières des agonisants.

Fais ie appels d'un regard sa mère auprès
"elle.

  

“* Ma mère, lui «lit-elle d'une vsix faible, je
voudrais bien rester seulv Un instant avec Je-
rome,”

Blandine, étonnée au plus haut point—car
elle iguorait quels liens pouvaient exister entre
sa fille et cet homnme—obéit néanmoins à ce dé-
sir et pria les assistants de s'éloigner,
‘Que veux-tu dire à Jérôme ? demauda-t-elle

pourtant à la mourante, lorsqu'elles furent
seules ensemble.
—Ma dre, c'est un wecret qui doit rester

éternellement entre Dieu, lui et moi.”
Blandine sortit sans répondre.
Uninstant après, la porte s'onvrit et Jérôme

entra, s’avança lentement vers le lit, et, tom-
bunt à genoux, il fondit en larmes :

** Seigneur, lui dit la mourante, approchez ! ”
11 se leva et vint auprès d'elle,
““ Ah! s’écria-t-il avec désespoir, pardonnez

à un malheureux coupable ; ne nous quittez
point sans m'sccorder ce pardon, au nom de
tous ceux que j'ai frappén et...

Kulalie lui jets un regard de pitié :
** Oui, dit-elle avec effort, je vous pardonne
+ vous promets de prier pour vous, là-haut,
si Dieu = me juge point moi-même indigne de

on

  

»
11 sainit Ia main de la jeune fille ot la couvrit

de baisers :
‘Oh! merci, dit-il, merci !
—Et maintenant, reprit Eululie, allez en

paix, Jean des Avanchemt....**
Quand Ja famille rentra dans la chambre, Jean

des Avanchers, toujours à genoux, pleurait si-
lencieusement,

*“Que vouliez-vous à cet homme, mour 1”
demands Prégent.

Eulalie regards son frère en souriant douce-
ment:

“* Je voulais, cherfrère, lui dire qu'il ne quit-
ters plus Îa maison du Rocher, C'est le dernier
vœu de votre sœur mourante. [ly a un secret
entre nous, rapes.i

ne toux violente l’interrompit, sea yeu:

Aseria Bl di gt fo! w'éc andine apérée, Ia
enfant se meurt!” + pave

L'agonie commençait en effet.  
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Pendant trois heures, ce pauvre corps subit
les tortures les plus cruelles, les douleurs les
plus atrocos ! Las spasme uccédaient aux
apasmes, les convulsions sux convulsions.
La jeune fille se torduit sur sonlit, et râlait

d'angoisses. Si la douleur seinblait levenir an
instant moins intense, un hoquet effrayant dé.
chirait la poitrine de 1a moribonde.

Puis Eulalie tomba dans un abattement pro.
fond.
Pou & pen, elle reprit quelque force et, d'un

regard, appela nes amis auprès (elle.
“Ma mère, dit-elle faiblement ..., adieu *

alieut..... s'il revient,.... diten-lui que sou
nom...

Prégeut s'approcha :
“* Et vous... pensez à moi... soyez heu-

  

 

reux. Ah! qu’il est cruel... d'aimer... et
de mourir... Ah1 Jésus... Marie..... ma
more !...."
Ba téte, qu'elle avait soulevée avee effort, re.

tombe sur l'oreiller. Ses yeux a‘ouvrirent déme.
surément, elle murmure le nom de Jésus, un
profoud soupir s'exhala de seu lèvres, sou corps
se roidit dans un dernier apasme.. ...........

  

 

Le jeudi-saint, vers six heures du soir, u
valier, monté sur un cheval bai à forte
lure, franchissait la porte de la Clase et pénr-
trait dans lu ville de Saint-Jean.
Ce cavalier, homme de taille moyenne, un

ben gros, pataissait âgé d'une soixantaine d'an-
nées.

Les rues étaient désertes ; cependant, notre
horame avisa, devant une maison,

un

jeune gar.
con auquel il demanda où se trouvait la niuson
de la dame le Bréchet.

L'enfant lui répondit :
«* Marchez tout «roit devant vous, prenez la

rue de POrme, puis la tue | “, Lournez a
droite sur la place du Mueche, virez à gauche,
passez la porte Bourieux....

Le cavalier, impatienté, lai jeta un omeres dé-
daigneux et continua sou chentin sans entetotre
le reste.

ll arriva bientôt devant la porte Marenche, La
franchit résolument, et se trouva sur ba pl .
la cathé-lrale, qu'une foule no ubrense remplis-
sait.

** Hé? manunt ! cria-t-il à tn pauvre hère qui
le regardait avec l'étonnenvnt curieux des gens
de province, que ne passe-t-il ieiet qu’attenl
cette foule 1”
L'homme se découvrit et répondit handle

ment :
“C'est la procession «es penitents qui va

sortir.
—Ah! Et pourquoi la cathedrale est-elle t a.

due de noir?
—V'est l'enterremeni d'une jeune damoiarhie

qui va sortir aussi.
——Merci, manant !
Le cavalier doininait la foule vt semblait y

chercher un vi connu. Tout à coup, il laissa
échapper une exclamation d'étonnement, poussa
sou val vers un homme debout à quelques

i, et frappa un petit coup sur l'épaule

 

   

   

 

  

 

  

  

“Eh! w'écria-t-il, je ne me trompe point,
c'eat bien le compère Tardignet 1"

Le cordonnier se retourna, et, toisant son te.
terlocuteur:
* Oui, oui, «dit-il, c’est bien...
11 s'interrompit et resta bone :
** Et oui, c’est moi, continua le caval

ton de bonhomie, moi, l’étreman-i le Brée:
M santa & bas de son cheval, et se j

len bras du cordonnier, qui le proxse av
sion sur sa poitrine.
—Quel est donc cet enterrement que l'on at-

tend ici ? demanda le Brévhet apres s'être en-
quis de sa femme et de ua fille.
—Ah! c'est un grand madheur! La pauvre

enfant !.... Eulalie du Rocher !"
l’étrémand saisit le bras de Tardiguet et s'e-

«ria vivement :
© Ah! mon Dieu ! Elle, morte t Et moi

qui... Ah! je suis vé trop tard. Je lui
apportais Ia nouvelle du prochain retour de Bal-
doph 1
fo pin se disposait à questionner le Brechet,

touis le bruit qui se faisait autour d'eux lus em-
pêcha de continues leur entretien.
À six heures et dennie, les portes ddel'église

Notre-Dame s’ouvrirent, et le defila de la pro-
cession commença.
Deux longuesfiles d'homtues et «le femmes,

vêtus de robes blanches et le visage cufoui sous
une cagoule percée de deux trous ronds à la hau-
teur des yeux, marchaient, pieds nus, un vierge
à la nain, en chantant Jes litanies de la Pas:

   

  
   

 

  

  
   

  

 

1
ils précéduient douze hommes, semblable-

ment vétus qui portaient chacun un des ins-
truments de [a Passion, et qui vient le
doven d'âge de la cité, loquel cheminait courbé
en deux, fléchissant sous le poids d'une énorme
croix de boin.

Le clergé, en ornements violets, fermait la
marche.

Rien de plus étrange A voir quo cette longue
suite de genn ensevelis aoûs des sunites blancs,
avec des torches ardentes qui flamboy
desans de leurtête, et jetaient aur lu foule age-
nonillée leurs clartés rougeâtres.

Derrière Ia procession, venait un cortége fu
nèbre,
Toute le noblesse et tonte ln bourgeoisie de

la ville précédaient un cereneil ouvert, porté
par quatre jeunes fillen et dans lequel on pouvait
contempler, immobile et glacé, le cadavre d’Eu
alle,

Derrière le cercueil, après le prêtre qui pal
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modiait 3 demi-voix le Laudate, Domi-

num, n'avançaient Blandine du Rocher, aoute-

nue par son fits et Céuaire Fenouil ; Aldobrande,

Gengoux, Marthe vt Rose Aubenel, suivaient la

famille éplorée,
Pétremand le Bréchet se mit à sangloter et se

eacha derrière Tardiguet pour ne point être vu :
‘Quefaites-vous Ÿdemanda le cordonnier, et
urquoi vous cacher ainei 7°

Pétremand sttendit, pour répoudre, que le
cortége funèbre eût dépussé la porte Marenche.
Quand les dernières lucurs des flambeaux

eurent disparu, il prit le bras de Tardiguet et
saisit, de la main gauche, lo bride de son che-

val:
# Conduisez-moi à une hôtellerie, dit-il alors,

et ne parlez à personue de mon retour.”

Crépin se disposait à répondre par une nou-
velle question, mais Pétremand ne lui en donna
pas le temps : ;
+ [1 faut, continua-t-il, que mon arrivée reate

necrète jusqu'à demain, et que, dès ce soir, je

voie Monscigneur le prince-évêque !
—H1 y n done quelque chose en l'air 1"
Pétrémand spprocha sa bouche del'oreille de

son compagnon

++ Voux souvenez-vous de Mainvilliers 1” lui
demanda-t-il à voix-basse.

Crépin trembla de tous ses membres.
“ ih bien { il s’agit de Mainvilliers !”

 

( À continuer. }

_ ——em

LES PROCÈS CELÈBRES

LE COMTE PONTIS DE SAINTE-HÉLÈXE

(Suite et fin.)

[1s comparut done seul, le 2 juillet,
c'est-à-dire quarante jours après son arres-
tation, devant la cour d'assises de la Seine,
présidée par M. Cholet, aux tins de cons-

tation d'état civil et de reconnaissance d’i-

dentité. Le siége du ministère public était
occupé par M.l'avocat général Agier, qui
fut plus tard un des meilleurs présidents
nu criminel, et que les lecteurs du Figaro
ont déjà vu figurer dans ses comptes-ren-
dus de procès célèbres. Le défenseur «de
l'accusé désigné d'office par lu Cour, était
M. Dupinjeune (l'hilippe), le dernier des
trois Dupin, qui débutait alors dans une
carrière que la mort interrompit en pleine
maturité d'une éloquence de premier
ordre,

Coiguurd, après avoir déclaré qu’il res-
terait muet si M. le président l'interpel-
lait sous ce nom qui n’était pas le sien,
cousentit à se lnisser appeler : ** Accusé,”
et maintint qu'il se nommait Pontis de
Sainte-Hélène. Un s'attendait à cette ré-
ponse, et il n’y eut qu’à introduire les té-
moins à charge, dont cing, anciens forçats
libérés, le reconnureut sans hésitation :
Calmels en tête et plus affirmativement que
les autres, puisqu'il avait été attaché deux
ans à ln même chaîne.

L'accusé ne fit que sourire. “ Ces gens-
là, dit-il, sont dupes d'une ressemblance

ficheuse, Je demande, avant l'audition
des autres témoins, qui ne sont pas des
galériens, j'aime à le croire, le renvoi à
une autre audience pour me donner le
temps de faire venir mes témoins à mui.”

La causfut continuée au 10 du même
mois, devant une afluence considérable.
Les témoins cités à la requête de la défonse
furent :
Un vénérable ecclésiastique, l’abribé Lam-

binet, supérieur du séminaire du Suissons,
qui erut se rappeler vaguement avoir vu,
mais sans pouvoir préciser l’époque, l'ac-
cusé en Espagne ; un sieur Creuil, garde-
magasin à Malaga, qui déposa qu’en 1813,
un de ses voisits lui montrant l'accusé, lui
dit: “ C’est le comte de Sainte-Hélène,
avec qui j'ai servi en Amérique.”

Et enfin, un négociant espagnol qui dit :
“ J'ai connu le senor que voila à Cadix,
où il s'appolait le comte de Sainte-Hélène;
mais il me semble bien changé depuis.”
Quant aux témoins à charge, leurs dé-

positions furent accablantes de précision :

Viguier (Paul-Emile), cultivateur à Langeais.
—Connaît toute la famille de l’accusé. C'est lui
qui n fuit entrer l'ierre Coigunr! dans les gre-
nadiers du Directoire. Bon père existe oncore,
et le témoin a’étonne de ne pas le voir à l’au-
dience.

Viguier (Elizabeth), femme du précédent.—
Je reconnais si bien Pierre, que c'est lui qui «
teu, il ye vingt-deux aus, tion garçon sur les
fonts de baptême.

Buurgeoix, surveillant aux Tuileries.—À servi
avec l'accusé, en l'un VI ou VII, dans les gre-
nadiers du Luxembourg.

Métras (Angélique), sans profession.—Impli-
Quéeeu 1801 dans le procès de Coignard, et
condamude avec lui pour vol. ** C'est, dit-elle,

  

   

   

unscélérat, qui a débauché ma fille, morte de.
puis dans ia misère. Son nom seul me fait
trembler.”

Delaunay (Louise).-Se rappelle très-bien l'ac-
cusé, Je l'ai revu au pining et ensuite a

teau, quand on l'a exposé et marqué. J'étais
fen jeune alors, et je disais à mon père :—

Li“Quel dommage qu'un ai beau j hi
soit un voleur. Su Hit) 1% Jeune Romme
M. le président.—11 résulte de Pexamen fait

sur le corps de l'accusé qu’il a des cicatrices à
l'épaule, mais que rien n’y indique la marque
infligée en vertu de la loi,

Versabo (Louis), garde à pied ordinaire du
roi.—Etait, en l'an VEII, brigadier de gendar-
merie à Langeais, où i) a counu toute la famille
Coignard, et notammentl'accusé.

Ou entendit enfin le commissaire de
police, qui avait arrêté Coignard en 1801,
et qui le reconnut. Le président ordonna
ensuite d'introduire le dernier témoin
(sensation), Alexandre Coignard, amené
par les gendarmes, Les «tux frèresavaient
d'abord l'air de ne se pas reconnaître. Puis,
remarquant ls vive émotion duplus jeune:

“ Voyons, dit M. le président, le recou-
nuiasez-vous au moins pour Pontis } Vous
ne pouvez nier celu, puisque vous êtes im-
pliqué dans les mêmes vols”

Alexandre bninse In tête sans répondre,
et la cour n’insiste pus. Quaut à Coignard,
qui ne s’est pas troublé le moins da monde:
“Ce malheureux, dit-il, avec lequel j'ai

le regret de me voir confondre, a servi sous
mea ordres en Espagne. Il m'est venu
voir à Paris oll jo lui ai fait du bien.
( Murmures). Mais vous voyez vous-mêmes,

Messieurs, qu’il ne doit pas être mon frère.”
(Explosion d'indignation.)

Invité à donner quelques «létails sur ses
prirents, son enfance, ses voyages, aa car-
rière militaire, son mariage, l'accusé B’em-
brouilla complétement,et finit par déclarer
superbement “ qu'il ne descendra plus à
aucune explication.” Il se sentait perdu,
mais voulait, jusqu'au bout, lutter pour la
gulerie.

L'organe du ministére public n'eut pas
depeine à établir que les preuves les plus
Ccrasantes contre l'accusé résultaient pré-
cisément «de l'impossibilité vis il se trouvait
d'expliquer les circonstances les plus natu-
relles de sa vie et de ga famille. Rien de
plus étrange que res contradictions de cet
homme qui, tantôt prétend appartenir aux
loutis du Puitou, tantôt aux Pontis d'AI-
sace, «qui n’ont rien de commun entre eux.

Les papiers qu'il produit ne sont tous que
d’audacieuses falsifications. L'acte de nais-
xance de Nuissons—et l’on sait qu'il a dé-
cluré tour à tour être né à Châtillon et à
’aris—a été surpris à la religion du no-

taire, au moyen de témoins qui n'étaient
que des alfidés. Les états de service, les
blessures, les brevets de décorations sont
encontradiction formelle avec les réponses
même qu’il a faites devant le juge inatrue-
teur, et qui ne sont encore que des impos-
tures. Tout prouve donc qu'il n’a rien de
communavec les l’ontis ou les Sainte-!lé-
lène et qu’il n'est autre chose que l'ancien
coudamué Pierre Cognard.

M. Dupin jeune, qui n'eut pas plaidé,
quelques années plus tard, comme il le fit
dans cette affaire, se Inissa emporter, par
son exubérance juvénile, à l’argumentation
la plus incroyable. Quelques traits de
cette défense montrent ce qu'était, même
dans une boucheintelligente,la rhétorique
judicinire d'alors, empreinte encore, apres
les longs silences de l'empire, de la phra-
sévlogie ampoulée du barreau de la révo-
lution :
…. Concevez-vous, messieüts, qu’un échappé

du bague de Toulon se soit trouvé tout à coup
apte à remplir les fonctions d'officier supérieur ?
La bravoure peut être innée, main les connais-
sances militaires ne s'acjuièrent que l'ex-
érience des travaux de Mars. Eh quoi ! quand

I arechal duc de Dalmatie, si expert en fait
de valeur et de talent, attestait qu'il ne connnis-
sait pas d'officier plus digne du grade de chef de
bataillon, n'était-ce pas dire que M. de l'ontis
en réunissait toutes les qualités ? N'est-ce pas
atteater qu'un usurpateur de noms aurait été
trahi par son ignorance même ?

.…… D'ailleurs, les étata de service qui lui
ont été délivrés en Espagne portent la date et ln

dénignation des blessures qu'il a reçues de 1804
à 1812 : ciug coups de sabre à la tète, un coup
de baïonnette au bas.ventre, des hacliures sur

les pouces des deux mains, deux coups de feu

aux jambes. Toutes ces cicatrives existent ; je
les ai vues, et si l'on prétend que Mme Marcen
lui n donné les papiers du comte de Sainte.
Hélène, il faudrs donc dire qu’elle lui a livré
aussi ses blessures.
M. Le PhéstpENT, à demi-voiæ.— Pardou,

   

| et des faux d'une vulgarité absolue,

maître Dupin, mais les états de service étant
argués de faux, ou peut aussi bien dire que c'est
l'accusé qui & mis ses propres blessures au
compte de M. de Sainte-Hélène.
Me Durin.—Boit, j'abandenne ce

ma défense et je ne tn'adreuse plus qu’à la con-
science de MM, jes jurés. Etje leur dis : Pre-
nez garde } Oh ! oui, prenezdar de confondre
l'ingoceut avec le coupable. Rappelez-vous
ces fautes judiciaires où sont consignées tant
d'erreurs frréparables! Je ne vous rappellerai
ui le faux Démétrius, nt le favx Martin Guerre :
je prendrai mon exemple dans des temps plus
Tapprochés da nôtre ; | veux parler de l'assas-
sinat du courrier de Lyon et de l'infortuné Le-
surques, qui mourut sur l'échafaud, victime
d'une fatale ressemblance. (Rumeurs diverses.)
Dix-huit mois après, on reconnut l'erreur, où
la déplora, mais il n’était plus temps ; le sang
innocent avait coulé... Lependan, tous les
témoins avaient reconnn Lesurques, et c’étaient
des gens irréprochables. lei, les témoignages
les plus affirimatifs sont ceux de cinq foryats, et
si l'erreur vous fuisuit rencontrer Pierre Coi-
guurd dans Poutis de Sainte-Hélène, et qu’un
jour cette erreur füt reconnue, vous n’auriez pus
a consolation des juges de Lesurques qui, du
moins, prononcérent surl'affirmation d’honnêtes
gens, Je m'arrête, croyant en avoir assez dit
pourque votre verdict affirme que l’état de ci-
toyen ne dépend pas des impostures et des in-
trigues.

Après une heure et demie de délibéra-
tion, le jury, conformément aux couclu-
sions de M. l’avocat-général, déclara l'i-
dentité constatée, et 1a Cour ordonna par
son arrêt, que la condamnation de l'an IX
cuntre Pierre Coignard sortirait son plein
et entier effet, n.ettir* au surplus l'accusé
à lu disposition de M. le procureur-géné-
ral pour procéder à l'instruction des nou-
veaux crimes qui lui étaient imputés,

Enentendant cet arrêt, Coignard s’écris :
« Messieurs, Dieu vous demandera compte
de ce jugement…… j'en appelle.”

*
*

int de

 

Mais la Cour de cassation rejeta son
pourvoi et l'instruction du deuxième pro-
ets, le procès de fond, continua saus dé-
semparer pendant onze mois d’une inves-
tigation des plus minutieuses, par suite de
laquelle, le 22 juin 1819, Coignard repa-
rut pour la troisième fois devant la Cour
d'iuvises, en compagnie de ses sept com-
plices, savoir :

Rosa Mercédès Marcen, se disant com-
tesse l’ontis de Sainte-Hélène, sans profes-
sion, 28 ans, née à Madrid :

Alexandre Coignard, cultivateur, 30
ans, né à Langeais ;

Laurence Laurent, sans profession, 27
ans, née à Paris (conculrine du précédent);

Josoph Lexcellent, limonadier, né à

Paris ;
Scoffier, ex-garde magasin, né à Turin ;
Etienne Carrette, fabricant de bijoux à

Paris ;
Et Jean-Baptiste Lenormand, portier is

la grille de l'Orangerie de Versailles,
Pierre Coignard, tenant toujours pour

non avenu l'arrét statuant sur son identité,
répondit avec assurance i la question pré-
liminaire d'usage : “ Je me nomme le co-
lonel comte l’ontis de Suinte-Flélène.” Ti
demanda, du reste, la remise de la cause à

une antre session, prétextant qu'ayant
passé dix mois au secret, il n'avait pu
prendre connaissance de la procédure, et
ajautant que, ai la remise lui était refusée,
il ne répondrait pas.

Les débats où, bien que Coignard ne fit
plus illusion à personne, le public privilé-
gié se porta avec empressement, durirent
cing jours et ne roulerent guère, sans in-
cidents caractéristiques, que sur des vole

Les
moyens de défense des accusés ne consis-
tèrent (le même qu'en dénégations. Pierre
Cuignard, continua à jouer son rôle du co-
lonel et de cumte, quo la cour et le jury
finirent par ne plus prendre au sérieux.
Rosa Marcen prétendit avoir toujours
ignoré les mauvnises uctions de Coignard,
qui se cachait d'elle et qu'elle a toujours
pris pour ce qu'il disait être. Alexandre
Coignard, qu’on avait arrêté en flagrantdé-
lit de vol, la nuit, cn train de forcer la
caisse du banquier Montjoyeux, répondit
au président qui jui faisait obrerver qu'on
aurait pu le tuer sur place :—" Il eut été
glorieux, monsieur le président, pour un
voleur, de mourir sur un coffre-fort.”

Les témoins, au nombre de près de cent,
ne firent que d’insignifiantes dépositions.
L'intendant militaire Prévost racontant comment Coignard sy était pris pour lui
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faire croire quil était le cousin de ma
femme, née Pontis, ajouta qu’il lui
avait présenté Ross Marcen non-+eulement
comme #a fomme légitime, mais comme la
fille du “ vice-roi de Malaga” Coignard
fit observer qu'il serait bon d'entendre
Mme Prévost et affects une vive douleur
quand on lui répondit que cette dame
était morte.

M.l'avocat-général Hamelin, très-éner-
gique contre les deux frères Coignard et
Rosa Marcen, s'en remit à la sagesse du
jury eur tous les sutres chefs d'accusa-
tion.

Mes. Millot pour Pierre Coiguard, La-
my, Dupin jeune, Pinel, Rigal, Guillemin
et Maret plaidèrent avec la même modé-
ration.

Le 27 juin, les jurés répondirent aux
nombreuses questions qui lour avaient été
soumises, par un verdict qui ucquittait
Rosa Marcon, la fille Laurent, Carrette,
Lenormand et Scoffier, et déclarait (on
sait que le régime des circonstances atté-
nuantes n'existait pas alors) Lexcellent
coupable de vol simple, et les deux Coi-
gnard coupables de tous les crimes à eux
imputés La cour condamna en consé-
quence :

Lexcellent, & cing années d’emprisonne-
ment ;

Pierre et Alexandre Coignard sux tra-
vaux forcés à perpétuité, à l'exposition et
à la flétrissure des lettres T. P.

Alexandre se livra au plus violent de-
sespoir ; Pierre, au contraire, s'écrin :
* Vous ne parviendrez pas i flétrir, même
par la main du bourreau, tant de hles-
sures reçues pour ma patrie.”

* x
*

Dirigés, après le rejet de leur pouvoir»
sur le bagne de Brest, les deux frères y
eurent des furtunes diverses. Pierre, re-
fu-int de travailler, écrasant de son or-
gueil ses compagnons d'abjection et de mi-
sire qui ne l'appelaient que M. le comte,
tenta plusieurs fois «de s'évader, ce qui lui
valut un redoublement de sévérité, et,
après des années de double chaîne, inou-
rut à l'hôpital sans avoir jamais reçu de
nouvelles de Kosa Marcen. Quant à
Alexandre, après quarante ans de séjour
au bagne, il fut transféré dans ln maison
centrale de Molun, où il mourut la veille
même du jour où sa grâce était signée.

Telle fut la fin du légendaire comte de
Sainte-Hélène, objet encore aujourd'hui—
tinsi que celui de ses parcils, plus éton-
nants encore comme audace—de l'admira-
tion et des commentaires du monde des
malfaiteurs.

—__—mme—_—-
LES SOLDATS DE PIE IX

Un a remarqué que pas un des soldits protes-
tants qui faisaient partie de l'armée de Pie IX,
n'est mort sans avoir obtenu, pour prix de son
dévouement à la plus sainte des causes, In grice
d'être réconvilié avec l'Eglixe. A Casteltidardo,
il se trouvait dans les rangs poulificanx un Suiaxe
lucernois, du nom de Jeker, qui se hattit
comme un lion, et recut plusieurs halles dans le
corps. Sn qualité de protestant lai valut ies
égards de quelques oliviers piémontais libres.
penseurs, qui Iui permirent d'aller où il vou-
drat. H se fit transporter à Rome. On le du.
pous à l'hôpital dans un état désespéré. Là, svs
premières quroles furent: ** Je veux voir Pie
X1" Pie IX averti était le soir meme au ches

vet de son lit.
** Saint-lère, murmura je blessé, je suis hen-

reux d'avoir souffert pour vous !
— Merci, mon cher fils, répondit tendrement

lie IX,
int-Père, je suis protestant.

Je le savais, mon fils.
—Saint.Pere, je vais mourir, je le sens : mais

heurs heureux, puisjue vous êtes près du
t mouraut pour l'Eglise catholique, pour-

e mourir ailleurs que dans son sein ?”
Le visage attristé du Pontifes'illumina d'ane

joie céleste. Il embraxa l'humble soldat, puis,
levant les yeux au ciel, il éteudit les mains sur
sa tête et ce fut sous l'influence de cette béns-
diction tant désirée que leprotestant rentra dans
le giron de l'Eglise, recut les derniers acre
meuta, ot rendit quelques heures après son der.
nier soupir.
Ou sait combien de cuohiversions se sont ow.

rées parmi les auglicans, grâce anx écrits «du
docteur Pusey et de sou éen Près d’un mile
lier de min "
nérent où e et abju
cessivement ; mais d'autres ont différé ot dif.
férent encore à l'heure présente. Pie IX, avec
cette finesse enjouée qui le caractérise, disait un
jour à quelques-una de ces derniers: “ Vous
Eten comme les cloches qui appellent lea fidèles

  
 

 

  

 

  
   

     

 

   
res, membres d
    à l’église ; sunis vois v°y entrez pas.”
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POSITION TERRIBLE

Len cotrespoudances de Saint-Pétersbourg si-

gnslent un fait de la plus haute gravité, qui s

fait courir à la ville de Cronstedt un terrible

danger.
Cette forteresse le un dépôt de poudre

très-considératle ; 12 à 15,600 pouds y sont dé-

votés dans d'immenses caves, Un pond eat une

mesure équivalente à 16 kilogrammes. Il ya

quatre jours l'administration de ce dépôt avait
à rerevoir 200 barils de poudre, «ui ar.ivaient

de l'arsenal militaire de Saint-P > dg.

Une fois les feuilles de livraison dûmentsi-

gnées, ceux qui avaient apporté ces poudres se
retirèrent, et l'on se mit cu mesure d'emmaga-

siner lex barils dans les caves, en les vérifiant

avec toutes sd Un des

wilitain 1, dit-on, chargé de cette

vérification, en ayant ouvert un pour s'assurer

que le feutre qui enveloppe la poudre à l’inté-
rieur du baril an d'empêcher le frottement,

était bien ajusté, s’aperçut que ce feutre était

légèrement hosselé en un certain endroit, et il

l'ouvrit pour cn savoir le cause.
‘fout à coup, 11 s’évanouit saus prononcer un

wwul mot. ln officier supérieur, qui surveillait

l'opération, croyant que von au palterne avait

une attaque, demanda de l’ente pour lui frotter

les tempo, Comme on Ini présentait le verre,

eux, revenus par hasard war le baril qu'on

venait d'ouvrir, dévouvrirent, assure-t-on, quel.

ques allumettes renfermées avec du faiminate

dans un petit morceau de feutre, le tout placé

aur la poudre mème,
On comprend le saisissement de cet officier.

11 fit immédiatement inonder d'eau le baril,

et tous les autres furent soumis i une investiga-

tion des plus minutieuses.
Au moment de cette découverte, l'enimagasi-

nage s'opérait, les portes des caves étaient ou-

vertes, et il est plus que prohable que si l'on

avait usé de moins de_ précautions, la poudrière

entière aurait fait explosion, détruisant les trois

quarts de Le ville,
Une enquête a été ordonnée. J'usqu'ici ou

ignore ui le fuit doit être attribué à une eri-

minelle malveillance on à une impardonnable

négligence.
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NOUVELLES DIVERS

 

  

— On a requ'de Québec 34 chars destinés au
vhetnin sie fer du Nord.

—Le prince régnant en Roumanie est Charles

I, qui est âgé de 38 ans. 11 ext fils du prince
Charles-Antoine, son prédécesseur, (ui à et
trôné ere 1868, et appartient à la famille Hozen-

xollemn, dont le chef, comme on sait, règne sur

l'empire d'Allemagne.
La Roumanie est un état vassal de la Tur-

quie.

  

   

 

  

 

cmdredi dernier, le quatre du courant, Ma-

dume Fd. Casaubon, de l'Io-du-Pads, à mis au

monde trois lifles, Les trois enfants et lu mire
sont en parfnite santé.

—Un détachement d'arpenteurs du chemin de

fer du Pacitique est parti vendredi, le £ cau-

rant, pour la Colombiv Anglaise.

—Ledépartement de l'intérieur à accordé un

contrat pour la confection de vinyt-cing tuni-

ques rouges, recouvertes de broderies l'or, qui
de4 rout etre offertes aux chefs indiens.

—la navigation ne s'unvre pas plus tard à

Manitoba qu'h Montréal, comme on peut le voir
par l'extrait suivant du Métis du 26 avril :

## Lu gluce n fini de passer ili août, et
lu navigation s'est onverte lundi matin, 24 avril,

Le Manitobs est arrivé le même soir vers quatre

heures, aver quelques passagers et du fret. Il
ext reparti mardi avant-midi.”

—La glace et l'eau haute ont enlevé une li
sière considerable des cates de Saint-Bonifa
cette année, À partir du couvent des RR. 88. de

la Charité, jusque vis-a-vie la pointe Douglass.

Certaineffrondements n’ont pas moins «le vingt
pivds de large.

Un procès qui dure depuis 1836, vient de

finir on Angleterre ; il s'agit d’une réclamation

ds lord et lady Forester contre le gouvernement

len Indes, Lady Forester, veuve d'un M. Dyce
Sombre, demanslait le paiement d'une somme de

sept cent cinquante mille franes et les intéréts

dv la dite somme, À 12 0/0, taux légal dans ce

toys du soleil. Après trente années de lutte,

ndy Forester à triomphé Le gouvernement de

l'Inde lui rendra d’abord ces sept cent cinquante

mille francs, (mis on lui comptera trois millions

deux cent cinquante mêlle franes pour les inté-

rita de son capital. Lady Forester n'a rien

perdu pour attendre.

-—On parle d'ure foule d’anpirants à la place

de sénateur lnissée vacante par la mort du ‘hon.

Chas. Wilson.

—Une dépâche reçue de New-York, dimanche,

13 courant, annonce que le City of Brussels, sur

le sort duquel on entretenait taut de craiutes, a

été rencontré mardi, le 8 courant, à 1,506milles

de Queenstown, par le City of Richmond. Trois

heures après avoir quitté le port de New-York,

soû arbre de couche s'éteit brisé, et il continuait

wa route A la voile ; il ent attendu à Liverpool

vers le iilieu de cette semaine.
Cette nouvelle a été reçue à Montréa) avec un

grand sentimentde joie.

-_M. Currier, député d'Ottaws à la Chambre

des Communes, qui avait donné ss déminsion à

1a fin de In seanion,

8

été réélu la semaine der-

nière avec plus de 1,200 voix de majorité,
Currier est conaervateur.

 

 

  

 

 

 

    

L’OPINION

 

—M. Norris, député de Lincoln, qui avait
rés en même temps que M. Currier, a été
également réélu par une majorité de 86 voix.
—La nouvelle de la démission de l’hon, M.

Anglin est contredite.

_—Dimanche dernier, 13 mai, était le quatre-
pretSitvquiéme unniversaire de la naissance de
elX,

—Le calme et l'ordre paraissent définitive-
ment rétablis à la Nouvelle-Orléans, Le gou-
verueur démecrate, Nicholls, installé après le
retrait des troupes fédérales, voit ou autorité
reconnue, Les conservateurs louisianuix se ré-
jouissent, et considèrent leurs épreuves comme
linies, après une tyrannie de près de quatre au-
nées, C'est nu bon point en faveur du président
Hayes, dont on n'espérait pas autant.

   

—____—_

LA MANIE DE L'HÉRITAGE

LA AUCCENSION GIRARD

On lit dans le Courrier des Ktube-Unis:

“él y a dex manies épidémigues, comme il ¥
a des maladies épidémiques. L'exposition du
Ventenaire n eu un singulier effet, le plus inat-
tendu, assurément, sur l'esprit d'une partie du
peuple français. Beaucoup de gens qui l'igne-
Talent auparavant ont appris—sans doute pur
des revenunts d’Amérique—qu'il avait existe, à
Philadelphie, un Français du nom de Stephen
ou Étienne Girard, mort en 1881, et ayant Inissë
une immense fortune dont il avait disposé par
testament pourla foudstion d'un collége qui porte
son nom, où cn faveur de divers établissements
d'utilité publique. 11 en est résulté qu'une
masse de Girard we sont mis à étudier leur gé-
néslogie, à laquelle ils n'avaient jamais songé
auparavant, et qu’il s’en est tronve une pléiade

t, croyant où prétendant avoir des droite à
Phéritage du défunt millionnaire franvo-nméri-
cain, l’ette fièvre de succession, qui dure cn-
core, s'est traduite et se traduit journellentent
par une avalanche de lettres qui pleuvert dru
comme grêle, une centaine depuis deux mois—
notatument au consultat de France à Philadel-
phie, la plupart accompagnées de pièces et de
titres à l'appui. Los plus ardents menacent de
faire le voyage tout expres, ct il ent méme ques-
tion d'un huissicr-—proh, pudor ! qui se dispose-
rait à braver ‘‘ les flots orageux"" pour venir faire
valoir les droits d'un de ses clients. Les dépar-
tetments, particulièrement infectés de la conta-
gion, sont ceux de la Loire, de la Haute-Loire
et de In Gironde, C'est dire qu’il y à beaucoup
de gasconnades dans ces prétentions foison-
uahtes ; mais peut-être aussi y a-t-il des Girurd
de lu bonne souche, ayant des titres authen-
tiques «le parenté, et pensent sincèrement avoir
des droits de revendieutis Inutile de dire que
les uns +t les autres s’agitent dans le vide, at-
tendu que Stephen Girard a luissé un textasent
en honte forme, en vertu duquel sa fortune a

regu une destination seus appel. Quoi qu'il en
soit, et satis vouloir décourager persontie, Ces

braves gens auront au moins la satisfaction de

pouvoir se glorifier du nom qu'ils portent. À

défaut d'argent, leur ancêtre leur à légué l’ex-

emple de ses vertis, ce qui, pour les ames bien

nées, est le plus précieux héritage.”
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LE JEU DE DAMES

Lesporsonuer quisurulent des problèmes à aousen-
Yoyer pour être prubliés, devront les adresser à l'éditenr
du jeu de Dues, bureau de L’ Opinion Publique Mont.

réal.
PROBLÈMENo. 74

NOIRS

 

Les lunes tuurnt et gncnent

Solution du Problème No.31

Leu Hlunca jouent Len Noirs jouent
de de

08 4 Au
a “a
Lo AB
43 w 1 42
sm »n a 2
a MM me 47
n # due tél
vi JM et gugpent

Nolutions fustesdu Problème A0.71
Montréal :—M. Ar. Peltier.

Holyokn, Mase:—John Gadboils
Autre Solution du problème No. 79

PUBLIQUE

LES ECHECS

Adresserlus cou:lnuniontions ouncernast les Échsos à
M. O, Trempe, No, 512, rue St. Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
Solutions du probiame No. 18: MM. J. A. Cumson®

Northampton, Muse, ;** BR.” Raint.Libolre; H. M., 2°
Delsunais, Québes ;J. Lalande, Dr. D., P.O.
M. X. Toupin, J.E. Giroux, Montréal ; À. C.. ft, J'
C. A. Boivin, Raïot-Hyuciuthe ; L. O. P.,
N. P., Borel,

Solutions du problème No. 19: MM, Z. Delnunal 9
M., Québec; N. P., Rore! A. Baivin, Baint-Hyn-

, Rherbrouke J. À. Cusson, Nort
Saint-Libuire ; P. 0. Giesux, Le de PL M,

Dr. D., J. E. Giroux, Moutréul,
D. J. A. Hamel, Bale Baint-Paul.—Votre problèmeest

reçu. Merck,

 

Gironx-

     

  

    

  

TOURNOI D'ÉCHECS A QUÉREC
Voici le résultat du second tournoi d'échecs qui a eu

lieu à Québec, vendredi, 4 conrant :

_—

En dedans des murs, | Eu dehors des murs.

   

  

  

  
    

 

  

      

  

  

PF. Andrews...
E. Holt...
ET. Fletcher..

E. Muncderpons
DR. Mnebauai.
Dr, Sehuyler. F

E
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R. Blackiston E. Pape...
A. J. Muxlian || M. J. Murph
8. H. Duval. 1 ||W.R. Deau
E. Burke 1| ||».
J. O'Farrell. Dj ilAre...
R. Macleod. qh | Chouinard. 1
¥. Johns ' MacNaughton.

 

 

* Partie nulle.

PROBLÈME No. 22.

Composé par M J. E. Lanen, Montréal.
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Les blancs jouent. font échec et mint en 3 coups,

 

  
      

  

 

      

 

  
  

   

 

     

  

  

  
     

Blancs.

LEME No, 18,
Noirs,

1 Ree R (A)

SOLUTION PU

Blancs.
1 FReT D fait C
= D'Be D échec et mat.

A

 

1 Ad libitum,
LI} 7e T D échec et mat.

PRORLEME No, 23,

Composé par M. E. B. Cook, Montréal.

Blancs. Noirs,
1 Reel) 1R4D
2TICDH 2E5D
»csp
4P3FR
APSRe7FD

Les blanos junent et font échec et mat en 2 coups

SOLUTION DU PROBLÈME No, 19,
Noirs,

1 R4FD
27 prend P meillenr
3 Adtibitum

Blancs.

1 FTeFRécher,
LU UR
3ClerF D
4 C fait échec et mat.

Etuantres.

——A————

—Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le

seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Exceliences les ministres de la guerre «t

de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l’Amiranté pourle service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Mu-

jenté la Reine d'Angleterre, [mpératrice dex

Indes.
Le neul dont} entree de l'empire soit autori-

sée par le Canseit Tmpririal de santé du Czar de
toutes les lussies.

Se trouve dans jes principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros: A. Drrav,

228, rue McGill, Montréal.

—————————————————

EM. TERQUEM
Connnissionnaire en Marchand
(He-représentant des Editeurs Français à l'Esposi

de Phitaddphie)
2, BOULEVARD POISSONNIERE, PANS

a In plaisir dinformer messirurs tes Libraires et Néjuel-
ants lu Canada, qu'ii se charge dn fons leurs achata sur

la place de Paris, soit en livre autres articles. 51

seruli beureux de répondre demande de rensel-

gnements.
F1 nollivite égalementla faverr des ordres des membres

du C pour les fournitures des Institutions oatho-

  

  

  

   

  Holvake, Mam. : John Gadbols. tiques, commissions temiises seroal lsd'une

atfention In plus soripalense. 8. 116
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Province de Québec,
t deI'kmmigration

 

Les personnes qui auraient besoin de Fermiers, Arti-
sane, Herviteurs et autres, ilevront s'wiresser &

B. IBROTSON,
Agent de l'Immigration du Gouvernement

00-26-1135 Iva. 19, rue Kt. Bonaventure.

 

Province DE Qrérer.

CHAMBRE DU PARLEMENT.

BILLS PRIVÉS.
versonnes qui se proposent de s'adresser & Ju LÉ-

LATUREde Is Pruvines de Québec, r_ob-

de BILLR PRIVÉS ou LOUAUX.
je priviléges exclusifs ou de pouvoirs
les ns commerciales ou puires, où

régler des arpentages où défiuir des

Himites. où de faire t chose qui aurait l'effet de

promettre les droits d'autres purties. sont pur lee
sentes notifiées que, pur les régles lu Conseil Législu-
tifet de l’Assemblée Législutive res vement (len:

uelles régles sont publiées au lung dacs ia ** Gazette
ficielle do Québnc,”) elles sunt requises d'en donner

UN MOIS DAVIS (spécifiant jrement et distioete-

ment 14 nature at l'objet de ls dite demande}, davs lu

* {iazette Officielle de Québre,” en siglais et on fran-

Jourust anglais at dura un journal
le district concerné. et de remblir

Le premier et le

L'eat
teuirls passation
portant conerasi
de Corporation
ayaut pour but

   

    

  

  

 

 

gaie, et aussi dans an
français publiés dans
les formalités qui y sont mentionnées.

dernier de tels avis devant être envoyés au Bureau des

ills Privés de chaque Chambre, Et tonte perangne qui
fera application, devra, sons une sempine de l'apparition
de In premidre publication detel avin duos lu * Gusette
Offciolle,” adresser une copie «de sonbill, avec lu somme

de cent plastres, au tiretfier du Comité des Bills Privés.

Toutes pétitions pour BiLla PHIVÉS doivent être pré-

seniées dans les’ deux premières semaines‘ de ja nes-

sion.

BOUCHER ve BOUCHERVILLE,

Greftier du Con. Lèg.

G. M. MUIR,
Greflier de l'Ass. Lég.

8.20-tf- 12%

 

  

  Québec, 54 janvier 1

 

  ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-

VERNEMENT DE QUÉBEC.

te Soule sera ouverte le premier février prochain.
Aaval‘édifice de |’ Assemblée Legislative, sous 1a direc:
tion de Willlam C. Benton, bcs , protosseur de naviga
tion, et ex-professeur de uavigution de lu Ruviété en
Marchands Aventuriers de Bristol, Angleterre.
Les termes seront comme agit :
L'écule sera onverte tous les jonrs pendant l'année,

(excepté depuis le premier juillet jusqu'audernier d'avuti,
depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre beures de

Pe

   

  

  

   Le programme des Etudes sera le suivant:

FREMIER COURS.
ration des aspirants eux certificats de «u-

on de contre-multre. nevoedés, après
par te Baran des misatenrn
da. Ce cours €

 

Pour la prép
pacité de cap:
un examen sa!
de 1s Puissane

d des lopurithmes: lx navigation proprement dite;
dre de faire le point; trouver ln lutitale par la
ur méridienne du poleil, d'une étoile, par une han

t méridienne du soleil; trouver In longi:
tude par le chronomêtre; Ta variation et is dév intion de
Ju boussole par une nenplitude, pur l'axitunt ; trouver le
temps de 1s hante fdvo la correction des soudages:
faire des observations pour former une table des dévin-

sun explication et aussi le tracé et
l'usage du diagi de Nupier, l'anagee des rartes-sna-

rines, des instruments: les réglements conversant les
bâtiments en ruute. et tous les autres sujets compris
dans l'examen de rire roiz que les aspirante ont à subir
devant le Buresu des Exai tetira de ln Puissance

PEUXIÈME CoURs,

Une étude j'lus étendue de lu navigation pratique et de
l'uatronvinie nautique. Tranver ln Jatirade par In han
teur méridienne de lu lune, des étoiles cirezmpolaire,
par noe hauteur wéridieune de la poluire, pur deax han-

teurs d'un corps céleste tmét ules de Sumner et de

Trory); trouver la ungitude ur deux hauteurs. parie»

alintunices lunnir gulariser le chronomètre par des

hauteurs égal lui de l'horizon artifiviel: les lols

des tempêtes, et

   

 

   

 

 

    

 

    
   

  

  

  
 

  

  
   

 

 

 

TROISIÈME COURS,

Partie thénrique.

Etudes mathématiques des différentes régles et for

mntes, en usage dans la science nautique.

Lew honoraires d'entrée seront de $13 puar ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de cou
maître devant Je Burenn des minatenrs de Is P
sance du Canada, et d
pour passer comme cnpi
rout payé leurs bonvrair
suivre les cours de 1'6
en aucan temps. Jus à
tete devant le Bureau des Examinuteurs de ls Pas

sunce.
R'i1 oat Étatli des examens extraontiunires devant Ie

Bureau les inateurs de ln Puissance, ls prépura-
*trnon(ineires des napirasts, qui

 

    

        

  
    table Necrétaire-Pr rapp moutrant le

nombre et les progrèsdes élèves, et aussl Te sombre des

cntaliclate de l'école qui muront subi, aver seeds, lsars
examens devant le Bureau des Exaininateurs de ln Puis-
ratre, pour des vertificats de capitaines ou de contre

maîtres.
Conx qui désireront entrer à l'école eu feront Ia de.

tmande at Rectéteire-Provineiai. vu à WC, Seaton,

écuyer, à Québec.
Tur ordre,

d. A. CHAPLEAU,
ire de In l’rovinee de Québec.

 

Neeru!

 

 ROLL



 

:
i
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MOULIN A VENT AUTOMATIQUE

D'HALLADY
lOUR POMPER L'EAU SUR LES FERMES,

SUR LES CHEMINS DEFER, Etc.

C’est le Moulin à veut 1eplus éconum'que. en égant au
pouvoir, au fui et aux matérieux qui enirent dans sa
vonstruetion, et l'« tit entière s.«tisfaction.
Demande te Catalogue lItustré et Ja Liste des Prix à

CHARLES GARTE& Cie
Dominion Metal Works,

836 a 542, RUE CRAIC.

  

 

 

SINE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DU CA.
NADA, Fabrique de Faucheuses, Moissouneuses,

Wdteunx à Cheval, Moulins &Battre, etc.
Natre Motto est et n toujours été depuis 25 a: Le

meilleur et le plus éconumique.” Demandez des cieen.
laires. Un demande des Ageuts et où invite ln A
dunce de toutes les parties du monde. Escompte alluvé

     

  

VE

MONTREAL,
No. 41, RUE BONSECOURS,

PRIX 4 LEXPOSITION
bu

UENTENAIRE

PHILADELPHIE,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

   

Certifigats des Lumines Jew plus compétents conntatantque oe Viesigre est l'an des meilleurs Vinaigres dumonde entier,
MICHEL LEFEBVRE,8-20-30-118 l'ropridinire.

NOTRE
MAGASIN

EST ENCORETROP PETIT!
Les 5000 à 6400 acheteurs qui viennent chez pons tousoefoursvous Ohllgentdagrandic *neore notre magasin,
ne sllonge de etd d Stages -

nés cote semaine. ’ * ou sera termi
joua fercos du ler étage le plus ben:

Tweeds et Tricots de Montréal, ‘ue dar département deLe cecoud sera consaeré aux T'apia et nux Taillerra,Nutro magasin aura 68 conséquences 160 pieds de pre-

Muinienant. avec l'espace dont auus pouvons disposer
ot les 150 commis que nuns runs, ousShe vous van-
ter de pouvoir servir 500 à 600 personnes à la fuls; etcle anus avoir à redoute la grande foule et l'encombre-
ment qui ont toujuurs ewpéché grand nombre d'ache-
teurs de venir à vo LUN
Les luts itamenses de Trreecds dde fantaisie et de Tri

cote frungais et anclais qtie tous ven K
deroiers enrans seront maintenant exhibés et vendus
dans votre imu nse nouveau département.
Nous avons tes pre belles lignes de Twaeeds ilu prin-

tempeque l'on puisse désirer.
Nos Trioote sont tous duos les derniers goûts,
Et pos prix sent commie toujours bien plus bus que par-

tout ailleurs.
Nos tailleurs sont en grande rescmmés.
Et depuis que mous avone Établl dans nutre maison us

département de Tullleure, les ordres nous arrivent de
toutes pusrts : parce que bons vendons nor hubite faits à
ordre

SU

par 100 meilleur marché que tont marchand-
r. .tallieu

A. PILON & CIE,
616, Rex Srx, CATHENINK, MONTHRAL

À l'Anseique de la Route Verts.
A. Prox,
L. $. PRLLETIER.

 

  

   

7-37.10-87

   

  

L’'OPINION

AUGUSTE COUILLARD,
MARCHAND DB FER,

RUE 8T. PAUL,
qui n'est fait une renutumée depuis plusieurs années
ses POR ES de qualités supérieures qu'il vend à bon
marché, a été oblige d'agrundir considérablontent son
Magasin, vu qu'il a profité de lu erise et du bus marché,
pour se prucurer le stuck le plus cunsidérable de

POELES. FOURNITURER DE MAISUNS, PEIN
TURES, HUILE, VERNIS ET OUTILS

POUR MENUIGIERS
qui existe dans Moutréal.

, AVIS AV PUBLIC.
MAGAMIN : Nos. 233, 233, 437 ot 239, RUK NT. PALL,

entre Le RUX ST. VINCKNT 6tluPLACE JACQUES-C AUTIER-
r, COUILLARD a quelques magnifiques PIANOS

u'll peut vendre pour 0; ves anus valent $600.
u-17-4-10

$1 par mois réalisés en veodant notre livre &
copier los lettres, qui n'exige ni ni

eau. Euvoyet uns sstampiile pour une cireulsire. Ar-
INChambre 11, No. 44,

8.18.53 108
gent rembuursé. A. ELK
Church 8t., Toronto,

 

COLLEGE

1,06 Examens Bewi- Aunuvls pour les candidate & at.
tulssion comme un Collé, i      

résideut, le 3 Juillet et lo 18 Dé. |

Tous les renselignes écessaires peuvent tre ub. |
tenus sur demande à laut(i6obrul à Oftaws. où :
aux Députés-Adjudants-tiénéraux des Districts Mili
taires. Les demandes pour admission doivent étre wdres-
sées à l'Adjudaut-Ciénéral au moins un mois avant Le
Ante de l'examen.

(Par ordre)
W. POWELL, vel.

‘Aujudant-Général.

8.18.26.110

 

Quartiers{iéubraus,
Ottawa, 1! avril 1677.

ARRANTS DETERRES l'E MANITOBA. Ciny
demandés. ARCHIBALD YOUNG. Bureau des

Terresde Manitoba. Toronto. 8.15-4-103

LES BAS PRIX SONT
Ih: u ; N +

à MAI    

SPLENDIDEINDIE
’ ENT PIÈCELOT DE  

N.H.—Les onires de la campagne cegoivent une atfention immédiate.
 

DEUX PREMIERSPR
MEDALLES EN OR ET EN BRONZE.

Cette MÉDAILLE D'OR à Été lu sente acvor-
dée puur Îes fourrures.

sonsde LIN
WOODROW, et

PANAMA, PALMIER.etc, ete.. vte.
Attention

n

sphlale var In variété dee Pardessus en Caontehour. Twood et Reversibtes, Parapiuies, Chapenux
personnellement dans les manufsctnres mémes.eirée. je tous

THIBAULT, LANTHIER & CIE.

  
    

  
fneRSraee

Mentréai : 4, LIF,

 

     
  

  
DEPuTa: M

¥ we. ”

 

  
 

| tone, Clhôvres. fe hie

;A eu +
nx des Distrinte Militaires dans

RECOLLETS.

utra permanantes, pour fets,
v A ‘ETOFFES A ROBES, toutes & 1601s, < | ;

LUSTRER NOIRK, PARAMATASN NOIRA, CASIMIRES NOIRS ET CHÈPES NOIRS aux prix les plus bas.

Escompte spécial de dix pour cent sur tous nehats ans comptant.

BROWN & CLAGGETT,

 

 

  

Nous avons l'honneur d'an:

CHAPEAUX FRANCAIS PINAUD & BERTEIL.

Vous trouverez aussi un assortiment varié de CHAFEAUX FEUTRE DUR, SOUPLE, PAILLE, LEGHORN.

      1, mitorisé, Alhal; ikorisdprésente Académie de

ins de Paris et de tous les

TUTTE BT RMUMATISNEISRoulage inslantänémient les douleurs © guérit radi alement
Ne Gill Street, 883, agent pour Je Canada, »
Tr ue so re

EPRY RGRAY, Hd. RUK NT. ÉAUHRNT :
# 8g; LAVIOLETTE & NELSON, 213, RUE NUTRE-DANK } JOS. LEDUC & CIK., 191

PUBLIQUE

ONSEDIMANDE OU BST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET LE

BARCHABDISES BI GOUT
’ Ste. Uaiberlue, près de lu rar

JeCarton otie,codant, vous n'avez qu'à
vous rendre +, tue Ste. Catherine. outre les

rues Monte à Wolfe, à l'enseigne du Chapesu Bours.

of vous y (ruuverez ui ussortiment complet de tou

Phoes de murchandises, spbelalemont duns lea tn ox.

mportées directement d'Europe.Chuposux gurus gratis.

JON. ROY,

573, KUE STE. CATHERI NE,

A FRuwigue du Chapran Row HT

  

  

  

  

 

INFIRNERIEDE CHEVAUX.
H. AUDRAIN

Médecin rétévinaire du Collège de Montréal

BUREAU: Aucola des rues Jucques-Uurtier et Kte.
Catherine, No, #25, derrière la Pharmacie de M. A. IL.

Letdette. AM, ths. PM. Cunsultation gratis
les samedis. ;

be et lufirmerin: Rus Headey, Nu. 100.
ti spéciale «st donnée mux walwiics de

tous les nuituaux dunmestiques hevanx, Haufs, Mou-
à hats et Vulallies,
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Le Sirop et la Pâte du Dr Zrdprocurent
un calme rapide dans les cas d'irrifations de
poitrine ou des poumons, bronelutes, coque-
tuches, thumes, catarrhes, otc.

Ea gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare

PICAUT & CIE
HEN R. GRAY .
LAVIOLETTEANELSON, W.E. BR
408, LEDUC, © J.B. MART

À L'ORDRE DU JOUR
"7LA >

SON

kn

 

KR. MLE
 

 

i DES RUES NOTRE-DAME ET STE. usLEME.
w#.17-4-4

 

AU CENTENAIRE!

  sers « Dos pra
assortiment de

      

271, RUE NOTRE-DAME,

JXBOUBÉE

 

  
  

dep its plus d'un demi.
pays gomme

  

 

17 Mai 1877

      

PASTILLES pr DEVINS

CONTRE LesVERS,

à sise D He à nuvune adresse
rats, au ate. DEVIXE à

ON, Pharmacious, Muutréa)

FAITES USAGE
nn

SIROP EXPECTORANT,
UK

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIROP DES ENFANTS du
Dr.J.EMERYCODERRE,

64, HUE ST. DENIR, Coln de ‘a RUE DORCHESTER

 

     

    
  
NAPOLEON ROY

MARCHAND-TAIL LAUR

No. 96, RUENOTRE-DAME, MONTREAL.

M. Napoléon Roy a oonstaunusnt en mains un use.
ment complet de HARLES FAITES. Tout ordre exécuté
suus le plus court délni.  Asinel. MERCENIES ANSOUTIFR,  

 

tant. R130

DEMENAGEMENT
MM. FRANCEUR ET GIROUX
prennent la liberté d'informer leurs amis et le public
qu'ilsout transporté leur établissement de comme x

Nos, 39 er 394, RUE St. LAURENT

 

et sullleitent de nouveau leur patrouage pour la nou
velle maison,

Un se sont assurés ies services de

M. J. C. DAJENAIS,
tailleur bieu connu de cette ville. whad-in

“LA COMPAGNIE DE TABAC ADANS
La Compagnie de Talme Asus a'acdressera à ln Lé

bec puiar ebtenir l'autorisation d'em
varantie de nes imineubles, ct

déjé effectué.

 

  
  

G1 MACPHERSON
Secrétaare.

#l   Montréal. 7Avril 1

 

 

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
EXTUE LEn

RuesSt. Urbain & St. Charles Borromee

MONTREAL.
Tuute espéee de Menniserie de Maison fuite

tent ot à Prix Réduite.

ABEL PILON&Cie.
33, RUE BE FLEURES, PAIN,

Cred Litteraire & Musical
"OUR L ACQUISITION DE L.A MUSIQUE

ET DES LIVRES.

Foarnitute immédint
TERATURE. te
ete. ote, al

prineipaux

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cle.

Toute demaudeju: vingt plastres «et payables
Viastre par mois, et, jeanne cle cette sonne, le puis
went mausuel eat bgal an viogtième do montust de ln
facture.

Fruin de douane #1 de teanspoct payables à l'artivée
den ouvrages. N'uilresser à

M. IX. DANSEKEREAL,
17. Corr BY. LAMBRRT. MOXTHRAL,

Agent de MN. Abel Pitan & %¢. de Paris, pour in
d'uissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
11-54-90,

 
 

  

 

es onveages de LITEN, BEAU
EN .BE -ARTH,
ations MUSIU ALES des

       

  

  

LAPOUDREALLEMANDE
SURNOMMÉE

LE COOKS FRIEND
NE FAILLIT JAMAIS

KT EST

Vendue chez tous lex Lipi-
ciers lespoctables

 

 

 

 

 

ETH CAMPBELL & CIK.. MEbICAL

 

 
 

 

 15, RUE NOTRE- DANE; JO LEDUC & Cx, 190, RK

R

LESSESSSSSSOVULES SUÉDTeerreerath(atdeae
4 Paris : Pav COLOMER, 108, rue Montmartre. pour J © the
Derota: MM. HENRY RGRAY. 14), RUG ST. LAMENT: KENNETH CAMPBE

St. Joskre.

   

L'0: inion PURLIQUE et
Blenry, Montréal, Can:
LATHONNAPHIE BURTA!

Seul remèdeefficace d agréable.
Cænsultetion à Horteursde Paris pour
lesgsTes maladies.

  

DELAY, 123, N¢ GL stroot, Montréal, et dans les prince Pharmacies.
LL & Cox, MEDICAL HALL, RT Y, PHILLITS #4. ; LAVIOLETTE & NELSON

 


